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V A L E R I E off-ensants au sujet de la directrice des postes do Saint.Martin.
I'épisodo qui précèda a pour titro: Bon sang ne peit mentir. A la première mention do Puysieux, Valérie dit avec amer-

fume:
T t-Ah cet homme n'a-t-il pas encore quitté le voisinage I

LE RETOUR Je ne voulais pas frapper un-ennemi par terre, mais j'aurais
Le soir du huitième jour après le 'départ de Va.érie, au mo- dA teger qu'un ser'pent, qui n'a pas la tête écrasée, essaye

ment où les employés subalternes de la poste de Saint-Martin toujours de siffler et de mordre.
commençaient à désespérer de revoir jamais leur maitresse, Elle écouta tranquillement le récit de Thérèse.
elle arriva tout à coup par la voiture de Plancliet. Mais elle -Pendant mon absence, les dames dO Vaublane n'ont-olles
etait si fatiguée qu'elle eut à peine la force de .épondre quel- pas envoyé demander de mes nouvellesl
ques mots obligeants aux compliments enprse.qes du ses su- -Non, muadamîe, elles ne su sont pas informéeq de vous, et
bordonnés, et elle se retira sur-le-champ dans sa cn.mnbre. Du M.. Charles, qui vient chaque jour chercher, les lettres, ne pro-
reste, elle paraissait plus abattue que jamais. .w. auce plus votre pom. Pou'rtant, autrefois, il n'entrait jamais

Le lendemain matin, avant l'ouverture du bureau, Théres. au bureau sans vous, complimenter de la part de ses maîtres-
était déjà près d'elle, et pendant que Valério déjeunawt silen ses. .
cieusement d'une tasse de lait, la factrice ne cessait de ru.ýcr. -Il y a en effet quelque .ihose là:dessous... Ah à 1 Thé
épiant l'occasion de questionner et dôtro questionnee. Cc.anme rèse, vous qui -sav ez tant. de choses, pouvez-wous encore me
madame Arnaud se taisait, Thérèse lui demanda d'un on ob- dire si M. de Puysieux est retourné à la Bastide-Vialard 1
séquieux , , -- Dumoulin prétend l'avoir vu rOder plusieurs fois autour

-- Madame ne paraît pas eemiso de ses fatigues... Elle a de la maison. i
fait un long voyage, sans doute i -Quoi ! serait-il rentré en grâce auprès du comte de Vau-

-Je croyais vous avoir dit, Thérèse, que jo revenais de blane ?
Paris, répliqua laconiquement la directrice. -O ! pour cela, non, madame , et je ne crois pas qu'il y

-Si loin que cela ! A la vérité, on voya.go si vite'ave. les rentre jamaus.
chemins de fer!... Et les affaires qui ont appelé madame à -Pourquoi doe, Thérèse '

Paris se sont terminées à sa satisfaction sans dogte ,... -. Parce que l'autro jour -M. le comte lui a écrit un billet
-J'ai pu assister aux derniers moments d'une parente, et très-court et très-sec, on il disait qu'il remerciait M. de Puy

j'ai rempli desjlevoirs pieux auprès de personnes que j aime, Sieux du burvice qu'il avait rendu à ces dames au val de la
répliqua Valérie avec un accent mélancolique mais ces dé- Fontaine, mais que 'les tirconstances " ne iui permettaient
tails ne sauraient avoir aucun interàt.pour vous... Parlons d'avoir à l'avenir aucune espèce de relations avec M. de Puy
plutôt, ma chère Thérèse, de ce qui s'est passé ici pendant sieux. C'était clair, n'estrce pas .
mon absence. -Très-clair; seulement vous, Thérèse, comment pouvez-

-Ah 1 madame, j ai reu la visite de l'inspecteur des postes vous être si exactement renseignée sur le contenu de cette
ces jours dernier3; il était furieux que vous fussiez partie sans lettre ?
sa permission. Quoi que j'aie pu dire, il est capable d avoir -- Mon Dieu! madame, la chose est très-simple... La lettre
fait un rapport contre vous... a passé par mes mains, et, comme elle était écrite sur un sim

-Eh bien i Therèse, il en sera pour ses frais. J ai quitte pie chiffon sans enveloppe, je n'ai.pas cru faire rial à regat
momentanément ma résidence en vertu d'une permission de der à travers le papier.
l'administration centrale, et je n'ai à craindre aucuu reproche. -C'était fort mal, au contraire, et je vous défends, Thé
L inspecteur doit savoir tout cela maintenant, car, à Paris, rèse, de commettre de semblables indiscrétions tant que vuub
j'ai eu l'honneur de voir le directeur général en. personne.. . serez sous mes ordres... Gardez-vous de l'oublier.
Du reste, Therese, le bureau était entre bonnes mains , vous .- Mon Dieu 1 madame, répliqua la factrice avec. confusion,
êtes une fille entendue, ponctuelle, et je n'avais aucune in- j'agissais bien innocemmo.t. Du temps de madame Chervis
quiétude à votre égard. nous ne noi. g4nions pas, quand nous avions des loisirs, pour

-Madame est trop indulgente, répliqua Thérèse, jeter un coup d'oeil par-ci par-là.sur les dépêches dépourvues
ligure bouffie s'empourpra d'orgueil et dejoie. En effet, ous d'erveloppes. Mais' puisque cela vous déplaît, je jure bien...
pouvez examiner .les registres et vous assurer comme tout a -Ne jtirez paé, Thérèse, vous êtes honnête et pieuse, .v
étt tenu pendant votre absence. J euris lentement, c'est vrai, tre parole me suffit. Songeons A ýotre besogne. .. Cependant.
et.je ne suis pas toujous sure de nion ortograye, mais il fan un-. mot encore. Sa i3z-vous où en svît les affaires de M. dt
voir mes additions, mes taxes de lettres, mes, envois d'argent i vaublanc?.
et si l'on trouve une erreur d'un seul centime. . Qiant aux . -les affaiies vont de mal eYý pis à laBastide, madame. Il
vêtements du madame, je n'en ai pas eu.nboam s ,j ai re- y aur%. certainement bientOt uiùe..catastrophe de ce côté.
passé moi-même son linge, et elle trouvera dans ce tiroir toua Madiaine Arnaud soupir..., niais -il ue lui fut pas possible,
ses beaux jupons brodés. ea ce moment, de 'dem.e.ider d'auires. explications, pheure

-Laissons nes jupons, ma chere, iterrompit Vaierie avec étant ae d'ouvrir 1 oureau pour recevoir le public. D'ai.
impatience, tout à l'heure je verifierai vos hvres et vous me léurs,.la directrice a.vat à examiner la gestion de Thérèse
rendrez vos comptes... En attendant, ne pou.ez-vous m'ap- pendant'son absence. Toutse trouva dans Un ordre parfait,
prendre les nouvelles du pays i les regist-es étaient admirablement tenus , les comptes étaient

Les traits de la factrice se rembruitreit. à jour. Madame, Arnaud complimentait la factrice de son zèk
-Il y a ici de bien méchantes gens, madame, répliqua-t- et de son intelligence, qiand Thér:se dit tout à coup :

elle, et il s'y fait de vilains propos.,lN ul iiest exempt de pa- -Ah 1 mtûdame, j'oubliais... Une lettre vous attend ici de
reilles attaques, mèmes les personnes les plus honnêtes, les puis dimanche,. et je crois avoir reconnu l'écriture de la bonic
plus respectables. madame.Chlervis, mon ancienne maîtresse... Certainement il

-Comme vous dites cela, Therese , IL croirait que c'est y a dedans un mot de souvenir pour inoi!
contre moi que s'est exercée la malignité publique! Et elle remit3 la directrice la lettre annoncée, qui venait

Thérese essaya de nier',. mais elle se défendait mal et Yalé- en effet de madame Chervis..., 'Vilérie crut d'abord qu'il s'a
rie insista pour obtenir une réponse catégorique. Poussée à gissaií. d'ti.de ces avis que les employés d'une mme adminis
bout, la brave fille fiit par raconter comment M. de Puy- trat;oru se transmettent fréquemment pour les besoins du ser
sieuz avait rencontre, à la bergerie du val de la Fontaine, les vice, et elle la prit avec distraction, mais à peine eut-ellejetý
dames de Vaubianc et plusieurs autres personnes pendant un Îes yeux sur le .contenu qu'elle devint plus attentive. Cette
orage, et comment le baron s'était permis les propos ies plus jlettre, assez sinmg'ulière, était ainsi conçue.
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" Chèro madamne, voir du malaise. Après les compliments d'usagp, il pria .ma.
" Vous n'avez pas ou. la moindre pitié de nia curiosité, et dame Arnaud de lui lire la pièce qu'il tenait à la main: " Il

vous mériterinz bien que, pour vous punir, jo ne vous don- avait do si mauvais youxh... " Madame Arnaud se prêta vo-
nasse pas un avis qui pourra vous être utile. Mais je suis lontiers à son désir, La lecturf) achevée, M1. le maire parla do
honueI "camarade " et je dois vous avertir amicalement do son procès avec le voisin Chaudet pour les pAturage8 d'en bas.
-hoses qu'il vous importe de connaître. Il fut impossible à Valérie de lui arracher un .mot en dehors

" Notre inspecteu-, qui a passé par ici ces jours derniers, de ces affaires litigieuses, et elle dût se retirer avec la pensée
on revenant de Saint Martin, où il ne vous avait pas trouý4q que .1e fonctionnaire avait un peu exagéré, dants un but ia-
i votre poste, a recueilli dans le pays des bruits fort, inju connu, ses préoccupations liabituel!es.
•ieux sur votre compte. Cps bruits certainement,ne sont pad E:. quittant lu maire, elle eu rendit chez le docteur Régnier.
fondés; mais vous savez combien l'administration est et,ère, Le do.teur était absent et Valério ne trouva au logis que ma-
4 s'ils arrivaient aux oreilles des chefs, ils poverraient pro- dame Régnier, petite f,,ianaitu maigre, 19uutto, plate, à la mine
duire le plus fâcheux effet. Si l'on en croyait çe* runmurs, i.égligée, au narler aigre et insisif. La maîtresse de maison
,-nus seriez une grande dame déchlie qui aundt laissé du vi, .lui était %en4e elle naêmec uU'rit 'Li porte, çxprimia sèchement
lains rouvenirs dans un département éloigné do celui-ci , vous ses regrots de ne pas recevoir la visiteuse. " Le docteur,était
'uriez fait mourir votre mari de chag&in, après l'avoir indi- sorti , d'ailleurs, elle n'était pas encore habillée et elle n'avait
énement trompé et l'avoir ruiné par .os follea dpenses,. ete,, pu mettre le sal. e ordre. Elle uno pou% ait donec se permet-
"te. J'en passe et des plus horribles. tre de faire enter ane dame comme la directrice." Valérie

"Vous le voyez, nma chère, je n'y vais pas par quatre 'he- ayant répoedu qu'elle désirait seulement passer quelques mi-
mins et je vous dis crûment la chose; c'est mon caractère. nutes av.c l'excellente madame Régnier et que la toilett
Pomme il est toujours bon d'imposàr silence i la calomnio, n'importait guère, on répliquasd'un ton plus sec encore "qu'ea
si absurde qu'elle soit,. vous ne persisterez pas, je l'espère, n'ignorait pas ce qui était dû à mnadame Arnaud, qu'on n'au-
dans votre système de mutisme absolu, et vous voudrez bien rait zn rde de manquer aux égards qu'elle méritait." , Et .une
m'apprendre le plus tôt possible ce que je dois sayoir, pour révérence .moiti cérémonieuse, moitié ironique,.rompit l'en-
rembarrer vertement dans l'occasion les faiseurs de commné- trdtion. Force fut dont à Valérie de se retirer, plus affligée
rages. . qu'irrit*e de ces procédés insultants.,

'I" En e qui me concerne, je n'ai pau à ne louer de mon . Elle se rendit alors à la waison curialo, pensant que si elle
'hangement de résidence.. 3on nouveau bureau, quoique dev ait trouver quelque part justice et charité, ce devait être

mnieux rétribué que le vôtre, ne me satisfait guère. On t,,t ac- là. Cette maison était située au fond d'un jardia, et l'on y
%.blé de besogne, service de nuit, pas u'n instant, de repus. arriyait par une tonnelle a vigne qui, dans cette saison de

(Onmbien je regrette mon cher bureau de Saint-Martin, où je l'année, était couverte de pampre luxuriant. Or,.comme ýa-
vivais si tranquille et si heureuse ! L'ambition m'a perdue I Le lérie s'engageait sous ce long berceau de verdure, .elle crut
paye où je suis est maussade; les habitanth y sonu inàhospita- %oir quelqu'un se retirer pré.ipitanunent d'une feuêtredu rez-
liers, tracaspiers, exigeants..." de-chaussée, et au moment où elle approchait de l'habitation,

Madame lhervis continuait sur ce ton pendant trois éoir- elle entendit claquer une porte de derrière. Quand elle eut
ines pages; elle terminait en demandant de nouveau avec ins- sonné, la servante du curé, vieille commère à l'air béat., au
tince les moyens d'imposer silence à la calomnie qui s'aclar- parler lent et pâteux, tint ouvrir. En reconnaissant mae.aue
nait contre sa compagne. Arnaud, elle prit une mine piteuse et consternée : " M. le

Evidemment le but principal de madame Chervis avait été -.uré serait désolé .e né pas s'être trouvé ciez lui pour rece-
l- contenter l'ardente curiosité dont elle avait dounné des prou voir imadame la uirectrico,. mais il sortait.à l'instant puur faire
A., dès le premier jour, à l'égard de Valérie. Cependant la sa promenade quotidienne, en lisant sun bréviaire. Quel con-
une directrice, après avoir lu cc 'te épître étrange, demeura tretenps: ces choses-là n'arrivaient qu'à lu;, etc." Valérie in-

profondément accablée, terrompit ces doléances, qui menaçaient de se prolonger indé-
-Quoi ! madamç, vous pleurez ? demanda TlhérLse avec finiment, et après.avoir chargé la servante de ses compliments

plus de sympathie que de tact. pour ie culé absent, elle s'éloigna.
Valérie s'empressa d'essuyer ses yeux. l habituée qu'elle fût aux injustices du monde, elle était
-J'ai tort, dit-elle ; ces sottises ne de% raient pas faire cou fo . découragée. Elle se croyait sûre que le.curé, bon et sim-

r mes larmes, quand j'ai eu dans le passé, quand j'ai encore ple ieillard dont elle avait relu autrefois des preuves d'affee-
drans le présent, tant de motifs légitimes. d'en répaadre... tion, s'était enfui à son approche, et cette conviction la na-
Mais si ridicule que soit un mal, n'est-il pas toujours le mal' vrait. Une épreuve non moins douloureuse lui était. encore

Après avoir un peu réfléchi, elle se leva. ;éservée.
-Je veux voir, dit-elle, jusqu'à quel point ces calomnies Comime elle. parcourait la grande rue du, bourg, elle se.trouva

-it pu m'aliéner l'estime et l'affection des habitants du pays. tout à cQup face à face avec Jeanne et Suzette Marsais quie-
Thérèse, je suis si contente de votre zèle, de votre habilet à venaient des champs, un faix d'herbes sous .e.bras.. L'une et

, suppléer, que je vous laisserai aujourd'hui encore la garde l'êutre semblaient ne pou. oir é, iter la directrice, et, Suzette
, bureau Je vais faire quelques visites d'arrivée.. marcha franchement àelle..Jeanne, au contraire, fiC un mou-
La factrice, manifesta un grand embarras. vement pour retenir sa fille et lui dit quelques.mots à,vcs£
-Je conseillerais à madame, balbutia-telle, de s'assurer basse. Toutefois Suzette ne tint pas compte de ces ave içsse-

'abord . Il y a des personnes si mal disposées: ments, et comme elle continuait d'avancer, Jeanne iut obli-
Valérie, sans l'écouter, entra.dans sa chambre. . gée de.la suivre. . . -
Quelques instants après elle reparut, enveloppée d'un châle -Ah: madame la directrice, dit la jeune fille avec chaleur,

ei cachait l'élégance de sa taille, et le visage -onvert d'un vous voici doic revenue parmi nous? Cela me fait plaisir,
oile. Après avoir adressé certaines recommandations à Thé- madame, grand plaisir,.je vous assura!

me, elle sortit et descendit rapidement l'unique rue de Saint- Et, en effet, la joie de Suzette paraissait sincère, quoiqu'elle
Martin. . . . afût mêlée d'embarras.

A tout seigneui tout honneur; sa première visite. fut pour -On disait que vous ne re iendriez plus I ajouta la mère
M le maire. Elle trouva le bonhomme dans une salle basse, machinalement.

Zqer piètre qui lui servait de salon de compagnie. Ses lunet- -E. peut-être, reprit, la. directrice d'un ton de reproche,
de cornes sur le nez, il essayait de déchiffrer les pattes de n'auraisje pas laissé ici un grand. vide l... Mais j vois, avec

"'nuchp d'unrt pièce de procédure. 1E accueillit Valérie avec satisfaean que cette chère enfant devient chaque jour plus
nempressement parqué, mais dans lequel la directrice crut fraîche et pluS forte; tout danger est passé pour QlJe, .main-
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tenant... Suzette, continna-t-elle en baissant la voix, j'ai ap-
porté de Paris quelque chose pour vous. Qu.ique accablée de
douleur, une personne, qui éprouve le l'intérôt pour vous,
m'a chargée de vous remettre une petite offrande Venez me
voir quand vous voudrez, vous ou votre mère, et je m'acquit-
terai de ma comnissipn. '

Suzette et Jeanne se regardèrent.
-Madame la directrice, dit enfin Jeanne d'un ton résolu,

la petite ut moi nous vous sommes bien reconnaissantes de
vos bontés, mais, à vrai (lire, elles ne nous sont plus nécessai-
res. Suzette est guérie, comme vous voyez; d'ailleurs, notre
état va encore un peu, sans compter que nous gagnons de l'ar-
gent d'un autre côté...

-Fort bien, Jeanne ; niais je ne tiens pas moins à vous re-
mettre ce que j'ai reçu pour vous.

-Donnez-le à d'autres qui en ont plus grand besoin ; quant
à nous, nous sommes décidées à ne plus rien accepter de... de
personnes que nous ne conaissons pas suffisamment, et. ..
Mais, viens-t'en, la Suzette, tu sais bien que nous sommes
pressées.

Et elle voulut entraîner sa fille; celle-ci, touchée de l'af-
fliction qui se peignait sur le visage de la directrice, dit rapi-
de'ment à Valérie:

-Oh ! j'irai, madame, j'irai, je vous le promets et je vous
serai bien reconnaissante...

Un mouvement brusque de sa mère lui coupa la parole, et
elles continuèrent leur chemin, bien que Suzette retournât
plusieurs fois la tête pour régarder la directrice.

-Combien il faut que la calomnie. ait fait de ravages, mur-
nura.elle en s'éloignant de son'côté, pour avoir changé à ce
peint ces deux pauvres créatures ! Mais je boirai le calice jus-
qu'à la lie ; je vais me rendre à la Bastide-Vialard... Aussi
bien, c'est là surtout que ces mensonges peuvent avoir le plus
funeste résultat.

Et elle gagna l'avenue qui conduisait de la grande route à
l'habitatiou du comte de Vaublane.

iI
LH SALON DE 31ARUnE

Comme nous l'avons dit, la Bastide-Vialard ne se trouvait
pas à plus d'un quart de lieue du bourg de Saint-Martin, et le
trajet, qui s'accomplissait à l'ombre d'arbres magnifiques, sur
un. tapis de gazor, ne présentait rien de fatigant. Aussi la
directrice des postes, surexcitée d'ailleurs par ses réflexions,
ne mit-elle pas beaucoup de temps pour le faire e6 elle attei-
gnit sans encombre la grille dorée de cette magnifique demeure.

Or, elle reconnut du premier coup d'oil que tout n'était pas
à la Bastide dans l'ordre accoutumé. La grille demeurait
ouverte, selon l'usage, mais il n'y avait personne dans la loge
du tportier pour répondre aux visiteurs, pour écarter les
rôdeurs et les vagabonds. La cour n'était pas vide cependant;
deux espèces de char h bancs, assez mesquins, stationnaient
près de la fontamie jaillissante, et ils étaient encore attelés de
rosses poussives, qui, n'ayant pas été jugées dignes d'entrer
dans les lelles écuries du château, mangeaient leur botte de
foin sur le pavé. Voitures et attelages étaient confiés à la
garde de deux paysans qui, assis sur la margelle du bassin où
s'échappaient les eaux, causaient tout bas et jetaient parfois
des regards impatients vers la maison.

Tout cela était du plus fâcheux augure. Madame Arnaud,
après avoir pénétré dans la , rie savait à qui s'adresser, et
elle allait s'approcher de ces delix hommes, quand elle s'aperçut
qu'ils étaient eux mêmes étrangers au logis. Aussi changeant
d'idée, marcha-t-elle directement vers le bâtiment principal.
Dans le vestibule, elle rencontra plusieurs valets qui chucho-
taient, et parmi eux ellu reconnut Charles. Celui-ci s'avança
d'un air gêné ; et quaia Valérie lui eut exprimé le désir de
voir le comte et la comtesse de Vaublanc, il répondit en balbu -
tiant qu'ils n'étaient pas visibles, qu'ils étaient occupés de
graves affaires et ne pouvaient recevoir personne. Cependant,
madame Arnaud insista tellement pour être admise que Char-

les finit par l'introduire dans le salon de marbre où il la laissa
pendant qu'il allait avertir ses maîtres.

Lorsque la directrice entra dans cette pièce, où des stores
épais n'admettaient qu'une lumière inu5flisante, deux personnes
s'y trouvaient iléjà, deux visiteurs, sans doute les propriétaires
.des chars à bants qu'elle avait vus dans la cour. Mais, ou ils
ne se connaissaient pas, ou ils avaient des raisons de io pas se
parler, car chacun d'eux avait pris place à une extrémité du
salon. L'un, en grande redingote bleue, un chapeau à larges
bords, avait l'apparence d'un ouvrier enrichi ; la tété penchée
sur sa poitrine, le chapeau enfoncé sur les yeux, il était plongé
dao de profondes méditations. L'autre, tout vêtu de noir,
ayant la tournure d'un homme de loi, tenait à- la main un
rouleau de papiers qui semblaient être des pièces de procédure,
il ne partageait pas la sombre résignation de son compagnon,
et de ses doigts osseux il tambourinait avec impatience sur
une table. A la vue de nndame Arnaud, il s'était levé à demi
et avait ébauché une salutation ; niais l'autre, après avoir jeté
sur elle un regard oblique, était retombé aussitôt dans son
immobilité et n'avait même pas porté la main à son chapeau.
La directrice, de son côté, n'ayant rien à dire à ces'inconnus
et ne tenant aucunement à entrer en conversation avec eux,
s'assit dans un coin, après leur avoir adressé une courte
révérence.

Un quart d'heure s'écoula. Charles ne revenait pas et rien
ne troublait le silence de cette salle obscure. On y entendait
distictement le tic-tac monotone de la pendule de bronze qui
décorait la cheminée ; le moiadre mouvement des visiteurs y
éveillait comme de failles échos. Par intervalles, cependant,
un murmure se confondait avec celui dQ la fontaine de la
cbur et on avait peine à distinguer des accents hu'ains. Il
y avait dans tout cela quelque chose de lugubre, qui eût serré
le cœur aux personnes les plus indifférentes.

Enfin pourtant, un de nos visiteurs parut perdre patience;
c'était celui que nous avons désigné comme un homme de loi.
Il se leva d'un bond et dit tout haut, sans avoir l'air de
s'adresser à ses compagnons d'infortune :

-Ah çà n'en finiront ils pas ? On ne dérange pas ainsi un
notaire, que diable . .. Mon temps est précieux, et-quand je
suis absent, les clercs ne font que baguenalider à l'étude...
sans compter que des clients ont pu venir me demander pen-
dant que l'on me retient ici.

Cette voix, qui interrompaittout à coup un long et religieux
silence, fit tressaillir les assistants. Madame Arnaud ne
répondit pas; 'nais l'autre visite, si morne jusque-là, recouvra
la parole.

-Eh I morbleu 1 monsieur le notaire, dit-il avec rudesse,
j'attends bien, moi.. .moi qui aurais le droit d'entrer ici la tète
haute, moi qui suis l'associé du maître de la maison! Vous le
voyez; quand, accablé par le malheur, je me présente pour
réclamer l'exécution d'engagements sacrés, on ie fait faire
antichambre pendant une heure... Ah ! si, au lieu de venir
annQncer ma ruine complète, je venais annoncer le partage
des bénéfices considérables qu'on avait espérés, on me recevrait
à bras ouverts i... Mais, on ne m'évincera pas ainsi 1 j'ai des
droits, et je saurai les défendre.

Le notaire avait écouté d'un air moqueur ces doléances.
-Allons 1 allons I monsieur Fortin, répliqua-t-il en haussant

les épaules, ne parlez pas si haut de votre ruine. Si vous
êtes lancé dans les grandes entreprises, si vous avez un manie.
ment de fonds considérables, c'est grâce à cet excellent comte
de Vaublanc, qui avait confiance entière dans votre caLpacité
et qui se trouve aujourd'hui précipité dans l'abîme bien plus
profondément que vous encore, car il tombe de plus haut.
Cependant ne vous désolez pas ; le compte s'occupe en ce
moment de réunir une forte somme pour vous donner le moyen
de continuer vos travaux. L'argent est prêt et, s'il faut le
dire, il est déposé entre mes mains ; seulement le prêteur
exige la signature de madame la comtesse, qui possède de son
chef de très-grands biens. Par malheur, continua-t-il d'un ton
différent, je commence à croire que madame de Vaublanro n'est

ui BIBL-IOTIMQxtt A "INQ CBIqTs624



VAL aRIE ,62.5

pas très-pressée de se rendre aux volontés de son mari...Elle me trompe, ce n'est ps do l'aveu de vos parents qud vous vous
est conseillée par mon confrère Billardin, un poltron aux, trouvez sur mon chemin
idées étroites, qui voit partout des dlifficultés. Emma baissa la tete agec embarra.

P'ortin écoutait attentivement toutes ces explications. -Ainsi donc, reprit la directrice, l'influence mauvaise, qui
-Quoi donci demandat-il avec un reste de déliance, ce s'attache à noi depuis mon retour à Saint-Martin, me pour-

n'est pas pour drcsser un acto conservateur des propriétés de suit jusque dans cette'maison I
M. de Vaubleane, pour frustrerses, créanciers du gage qui leur -Madamo, chére amie, balbutia rmma, j'espère dans un
appartient déjà, que Plon vous a mandé? moment plus tranqpillo faire comprendre à ma mère...

-Vous ne connaissez pai le conte et sa probité ch pvalercs -En effet, TtrQ nère a pu seule prêter l'oreille à la caloni-
que, répliqua le notaire ; je vous répèto qu'au contraire il est nie, car M. de . aublanc sait bien si j'ai inérit4 la réprobation
disposé à donner son dernier écu pour faire honneur à ses dont on essaye de nie frapper... Enfin vous devez Ubéir L
engagements, on attendant des chances plus favorables. Si votre mère, Enuma, et je vais yous quitter.... Permettezmoi
donc il parvient ý vaincre la résistance possiblo de madame seulement <e vous dr- -'r un avis. j'ai quelques raisonsdo
de Vaublanc... pene que, ýijlgrd * 2assé,toutes relations ne sont pas roe!-

Ici les deux interlocuteurs baissèrent la voix ; mais Valérie pues entre vos parents et le baron de Puysieux; or, pour
en savait assez pour comprendre quels importanta intérêts s'agi- votre mère, pour votre père, pour vous-même,le baron est plus
taient en ce moment à la Bastide. . Aussi soungeait-elle à se à redouter qu'un tigre déchaîné.
retirer, quand la porto du salon se rouvrit; Chiarles vint dire -Que dites-vous, madame? reprit Emma avec étonnement
d'un ton maussade à la directrice que M. et madane de Vau- M. do Pqysieux a répandu sur vous, je le sais, des %ruits
blanc étaient décidémen t dans l'impuissance de recevoir per- absurdes et mensongers mais, dans l'affaire du duel, ne
sonne ce jour là et qu'ils la priaient,de les excuser. pas nontrégéndreux

-J'ai reçu' une verte semonce, poursuivit le domestique, -Généreux... lui 1 Emna, estce que votre père, qui était
pour être entré sais ordre dans le cabinet où sc trouvent présent à cette rencontre et *qui connaît la vérité, aurait vanté
monsieur et madame, et peut-être serai-je renyoyé en punition la générosité du baron?
<le ma faute. .. Mais bah ! pour le teups que nous avons tous -- Mon père est entièrement absorbé par ses affaires. Depuis
à passer ici maintenant, nous ne risquons pas gi.and'ehose ! le duel, il ne parle jamais de M. de Puy4ieux, et quand ma

Madame Arnaud se leva, sortit, et Charles ne songea pas à mère ou mot nous voulons prononcer ce nom, il nous inter-
l'accompagner, car il avait été retenu par le notaire et par rompt.avée impatience.
Fortin qui lui parlaient bas et seniblaiënt le'sollicitèi' de -Vous voyez bien! Aussi nadane de Vaublana et vous,
tenter une nouv'elle démarcie, à laquqlle il se refusait. Emma, devez-vous imiter la réserve du comte.. Celui dont

Valérie, en se retirant, ne savait si elle .devait plus s'indi- nous parlons rôde autour de cette maison, épiant la moindre
gner de cette espèce d'affront que plaindre ceux dle qui elle le circonstance favorable à ses mauvais desseins. 'Une ausse
recevait. Cependant. comme elle traversait le vestibule alors démarche, une parole imprudente ïe quelqu'un de yous, pour-
désert, elle s'entendit appeler douceniot par Emmia, qui mit avoir des conséquences funestes.
paraissait ljx gutter au passage. -S'i eï t ains mis mient prvenir ma mère oui

Mademoiselle de Vaublane, vetue d'une simple robe blanche ne paraît nullement; désabusée au sujet de 9. do Puysieux f
et tête nue, était toujours charmante de naturel et de, vivacité. Jene ýaurais lui dire d'o4 ne viennent ces informaions,
Elle embrasi 'Valérie avec traispot. Elle s'interrompit pour écouter. Des cris aigus partient

-Ah! chère dame, lui di-elle; vous voilà dopa de retour? du cainet dupQout..
que Dieti soit loué 1 :. .. 'J'aurai plus de courage quand ,jo saurai -Mon'Dieu 1 qu'estil ardv4 i demanda-t-elle on palisant.
piès de moi une aniie telle que vois ' nemnne de chambre parut to9t effarée.

-Une amie, Emnma ! demanda la 'directrièe avec un sourire -Madmoiselle, dit-elle, venez vite 1 madame la comtesse a
mélancolique, i'êtes-vous pas bien hardie de me donner ce titre? été prise d'une dé ses crises nerveuses.

Emuna se troubla, conime si quelqàe recoimîîandation pres' -Ma.mère I ma pauvre mère s'écria Emma hors delle-
sante se fût'alors pi.ésentée à son esprit. même.

-Vous êtes fâchée sàns doute, repritelle, que' mon père et Et elle suivit en courant la femme de chambm, sans izie
ma mère aient refusé de vous voir ? ee soyez pas'offiensée, je dire adieu à niadaxue Anaud, qui partit le coeurnavré
ous en 'cduj.ure ; vous êtes venue dans un moment funeste. oa irectrice, e

Longtemps, tòujours jusqu'ici, cette maison a été une maison todsseschagrns personnels -pour ne songer uà ceux de is
de plaisir et de prospérité; maintenant on y souffre et y famille de Vaublano; mais ce qui l'inquiètait plus ncore que
pleure. la ruine inminente'de cette famille, clétaitla sécurté obstinée

En' ffet, la pauvre enfant élle-niêinq dvait les ye'ux rouges' et inaltérable de la comtesse Méard du baron dePuygieux.
--t battus. Cette remarque toucha la directrîce :Or, cette it à peu près sûre qu'Emma n'oserait

-Chère Einua, lui dit-elle, je na ffecterai pas d'être indiffd- la troubler. lit comtesse dans le veiýinùZe pour êtte
rente à un refus qui, dans les circoistance où je me'trouve, frîýoIe, cprýciese, iprudente, quoiae sr. réputation ft
peut être iterprêt cotredéjà l'occasion, de s'assurer co-
affligée que de l'état de t'oube et'On pouvait daon om ainr-
plongée aujourd'hui votre famille.dont là diet-ice connaissait adri la

-A I ma boe madam Anaud, reprit mademoiselle de rversité, n'npoy quelqùeue infernale po trnper
auban n laissant librment couler ses larmes, uii'eûtune femme de ce caractère, surtout quand elle était bon-

.hit que dé pareilles' scènes éclateraient chez nous? Il pr$tla
'il s'agit d'affaires d-ttrgent ;' or, voyèz comme je suis nial- prévenir, si Emina ne se"chargeait dete

Ihureuse I Xe suis riche, niai, par suite du legs d'un de mes de V'alé doute aucune' infuence sur madame
'neles, et il iè m'est' pas permis .de disposer'-d, nua fortune do Vublanc, ýt même cete lettre 'Erait-elle -lue? Quant,à
rpour engêchelibn pères de se' tournientér, pour. fie 'cesseér tenter une nouvelle,,visite k la Bastide, la.direçtriesentait
l.s angoisses de na mère-Je ne peux rien pour eú*z, que sa dignité ne le Iui perme#ait pas jusqu'à mouve oi-are
airce que jeiidig"trôp jeune, parceqü'èje suis ndiue-re, comme ?JàÎiieAnud i pas encore parvelue es

' disent. .. 'est-cepas que les lois sont absurdes, quand elles difficultés quand elle atteignit les premières maison.du 'bOg.
Iiip)êchent une fillé dé veiir en aide à son yère et à sr mère'l 'Eu approchant de sg'maison4 ele fat tout étonup0 !de voir un

-Ne .bl4mez a trop -la li, hioh 'enfant, élfe & son bon cbovaI de mp.n attaché à un tpnecu dé près de'la.porte
'je ilé daiB Pas 'vous retenir, tar. Ji e as'ntr. Pnsa pu ce prUvait être ai e poutes

sui juquedan c ttemio
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qui l'attendait au bureau, elle doubla le pas, et trouva, on ministration ne pouvait se rofuser d'accorder aux entrepreneurs
effet, assis dans la salle basse, quelqu'un qui paraissait fort du tunnel de... un largo subside , il s'agit en effet de difficul-
impatient le la voir , mais ce n'était pas l'inspecteur des tés que nul ne pouvait prévoir et qui doivent 8tre considérées
postes ; c'était l'ingénieur Gérard. comme des accidents do force majeure... Le préfet a écrit en

La présence de personne au monde ne pouvait étre plus agré ce sens au ministre, et d'autre part je sais que la compagnie
able à Valérie en ce moment ; aussi fit-elle au visiteur l'accueil représentée p&r M. de Vaublanc conserve quelques chances
le plus empressé. d'obtehir la coricession du chemin de fer des Corniches. Tòute-

-C'est un heureux hasard qui vous amène, lui dit elle ; vous fois, bien des intérêts opposés, bien des intrigues peuvent con-
porterez des secours et des consolations à certains de vos amis trarier nos vSux...
qui en ont grand besoin... car vous vous rendez à la Bastide -Ne vous découragez pas, mon cher Gérard, répliqua Va-
sans doute? lérie ; peut-tre trouverai-je quelqù'un pour seconder vos ef-

- Il est vrai, madame; depuis cette malheureuse affaire je forts. M..de Bernay est l'intime ami de M.***, le nouveau
n'avais pas osé m'y présenter . mais le comte vient de mlettré ministre, et mon oncle, à qui j'ai parlé de mon affection pour
fin à mon exil par un billet pressant, quoique fort inquiétant Emma de Vaublanc, m'a promis d'agir en faveur de sa fa-
dans son laconisme...Je me suis mis en route aussitôt, et je mille.
n'ai pas voulu passer à Saint Martin sans vous dnnner une -Je sais, madame la marquise, combien est grand et légi-
preuve de sympathie et de respect. time le crédit de M. de Bernay; mais quand mérne nous réùs-

- Et peut-être aussi espériez-vous apprendre des nouvelles, sirions, croyez-vous que ce succès arriverait à temps f Vous le
répliqua Valérie finement, car le bureau d'une directrice de voyez, on parle de saisie, de faillite... et les décisions 'admi-
poste est, pour les petites localités, comme le cabinet du préfet nistratives xie se prennent pas du jour au lendemain !
de police ; tout s'y sait tôt ou tard. -Si pressant que soit ce danger, Gérar'd, répliqua'Valérie

En même temps elle congédia Thérèse qui n'eût pas été fA en baissant la voix, il en est un autre plus pressant encore pour
chée d'écouter et qui gagna la cuisine en rechignant. Demeuré les habitants de la Bastide-Vialard.
seul avec Valérie dans la partie du bureau ou le publie n'était -Quel est-il donc ?
pas admis, Gérard reprit affectueusement: -C'est celui qui résulte du séjour de M. de Puysieux dans

Si impatient que vous me supposiez au sujet des habitat le voisinage , je soupJqonne quelque machination de la part de
de la Bastide Vialard, c'est de vous d'abord, madame la mar cet homme et il importe que vous mettiez en garde contre lui
quise, que je désire avoir des nouvelles. On m'avait assuré que la comtesse de Vaublanc.
vous étiez*absente et je craignais fort de ne pas vous rencontrer Les traits du jeunp ingénieur se rembrunirent.
àSaint Martin Sansdoute cette absence n'avait pas pour caub 1adaie, reprit-il froidenent, vous ne vous étonnerez pas
un nouveau malheur dont vous auriez été frappée? que j'éprouve quelque répugnice à parler, soit en. bien, soit en

Il fallait pourtant, moasieur Gérard, un évênement ý ieux mal, de M. de Puysieux. Il existe encore bien des obscurités
pour me décider à quitter mon poste , mais vous êtes assez mon dans sa conduite à mon égard , mais, à n'en juger quesur l'ap,
ami pour que je vous dise la vérité. La comtesse de Berna), parence, il a été pour moi un adversaire loyal. Au lieu de se
nia tante, était gravement malade à Paris, et, croyant avoir servir de son adresse extraordinaire, il m'a ëpargné, tandis que
des torts envers moi, elle voulait nie voir avant de mourir. j'avais le malheur de le blesser...
Pour satisfaire son désir, M de Bernay s'est adressé au dire. -Ne lui soyez pas reconnaissant de sa magnanimité, inter-
teur générale et j'ai été mandée en toute hâ.te. Telle est l. rumpit Valérie, car elle t'oa pas été volontaire. Aveznvousou-
cause du départ subit qui a tant étonné les gens de ce lay. blié ces papiers qui sont arri és au moment le plus inattendu
Arrivée à Paris j'ai trouvé nia tante expirante , elle m'a pou! et ont brusquement terminé le combati Puysieux obdissait,
tant accueillie avec une bonté touchante, demandé pardon pou soyez en zûr, à une influence contre laquelle il eût essayé vai-
le passé et elle est morte comme une sainte, presque dans me. îîemîent du se debattre... Je croyais pourtant: monsieur, vous
bras. Après quelques jours employés à consoler mon excellera i avoir fait comprendre combien cet homme était vil et mépri-
oncle, j'ai dû m'empresser de revenir ici, où je suis arrivée seLÀ sable. Il est perdu de réputation, réduit aux plus odieux ex-
lement hier au soir. pédients pour tenir un rang dans le monde, et je le soupçonne

-Quoi' madame, reprit Gérard avec étonnement, le cont- d'actions plus bases encore. .. Je n'exagère rien, Gérard, et M.
de Bernay n'a t il pas essayé de i ous faire renoncer à ses fow de Vaublanu a les preuves de tout ce que j'avance, bien que,
tions si peu dignes de vous ? Lui qui est riche, en crédit, t t par une délicatesse excessive ou peut-etre.une i.nouciance cou-
qui, dans son isolement actuel, doit avoir tant besoin de votre pable, il n'ait pas jugé à propos de les communiquera àsa'fa-
tendresse filiale, n'a-t-il pas songé a vous offrir un asile hono mille et à ses amis.
rable dans sa maison ? -Il suffit, madame - j'avais deviné que vous étiez pour quel-

-Il y a songé depuis longtemps, mais cette fois encore j'ai que chose dans la modération apparente de mon adversaire,
dû résister à ses instances Il a d'autres parents qui, à la vé' mais j avais besoir.i d'une affirmation positive. .. Enfin, puisque
rité, vivent éloignés de lui, mais qui -raient jaloux de la pri le baron vous parait dangereux, nous serons sur nos. gardes.
férence qu'il me témoigne. Cependant 1 pourrait se faire...oi Mais par quel moyen pourrai-j-, m'opposer à ses mauvais des-
pourrait trouver des combinaisons telles .Tenez, de grace, là. seins, moi qui, selon toute apparençe, séjournerai seulement
nous occupons plus de moi, songeons plutôt à la malheureuu quelques heures chez M. de Vaublanc
famille que vous allez visiter .. jamais elle n'eut plus grand b. -Comme je viens de vous .e dire, en prévenant la comtesse
soin d'un ami intelligent et dévoué tel que vous' de se défier de lui, cet avis de votre part aura pl4s de chances

Je m'en doutais, dit l'ingénieur avec tristesse , des bruita d'être écouté que ie ma part ou de la part d'Ema... Cepen-
inquiétants sont parvenus jusqu'à moi. On assure que Vau dant, je ne cesserai pas de veiller pour rompre les trames de
blanc est déjà l'objet de poursuites actives , ne pourriez 'v ou - Fuysieux. Réellement, le secrets les mieux cachès ont parfois
me dire, madame la marquise, ce qu'il y a de certain dans c(, un retentissemçnt dans un bureau de poste .pans qu'dn fasse
rumeurs? rien pour les pénétrer, et ma vigilance pqurra servir nos

La directrice lui apprit ce qu'elle savait. amis.
-- Je m'explique ntaintenant, reprit GéraiJ, pourquoi M. d- -Oh ! veillez, madame veillez.je vous .en pEie, dit l'ingé-

Vaublanc, après m'avoir témoigné taLt de froideur, s'est déJ nieur ayec en, se e . qu ne erait dmu de,pitid en
dé à me rappeler auprès de lui. .. Mais, bon Dieu ! quel secours songeant aux malheurs dont cette interessante famille est me-
peut il attendre de moi dans les circonstances présentes ? J'i nacée 1. .. Mais il e, termps de partir ... un mot seulement,
déjà représenté au préfet qtie ce marché Fortin, ruineux madame .. Vous ayez v m Exµma,,yous lui igez parlé, etes-vpa..
pour le comte, devait être annulé et que tout au moins l'ad sûre, là. . bleu sûre, qu'elle n'aime pas M. de Puysieux Î
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-Voilà ce que j'appelle poser franchement une question, dit aux actez hostiles de cette brute de Fortin, en lui fournissant
la directrice en riant; eh bien 1 monsieur Qérard, je vous ré- l'argent nécessaire pour continuer les travaux, sinon toutes ces
pondrai avec la même franchise, non, elle n'aime pas celui belles espérances avorteront inévitablement. Si je n'exécute
(lent vous parlez. Je l'ai bien observée aujourd'hui et je n'ai pgs nos conventions, il ne fera déclarer en faillite, il fera saisir
vu, ni dans sa contenance ni dans ses paroles, rien d'alarmant la Bastide et mes autres propriétés ; or, je vous le demande, le
pour vous. gouvernementpourrait-il concéder une grande entreprise à une

-Que Dieu soit loué I J'avais cru un moment. .. mais je compagnie dont le chef serait reconnu insolvable? Au lieu de
m'étais trompé, sans doute... Chère marquise, mille remercie- cpla,. consentez à mettre votre nom au bas de ce papier, et mes
ments pour cette bonne parole. . embarras vessent aussitôt.; j'impose silence aux rumeurs offon-

-Remarquez bien que je ne vous ai pas dit qu'Èmma pût santes, qui commencent à se répandre contre moi, et j'ai leloi-
aimer une autre personne,-et'cela par l'excellente raison que sir d'attendre que l chance tourne en ma faveur.
je n'en sais rien. .. Mais allons! monsieur Gérard, je ne vous .,-Mais si elle ne tourne pas? répéta la comtesse ; Billardin
retiendrai pas plus longtemps, car votre présence doit être né pretend que vous pouvez fort bien ne pas obtenir la concession ;
cessaire à la Bastide. . Adieu donc, je vous verrai à votre dé- dans ce cas,, yous auriez ruine votre famille, sans autre r4sultat
part 'sans doute . que de retarder de quelques jours une catastrophm peut-être iné-

Gérard le promit; après avoir reçu encore certaine, recom- vitable... Or, sachez-le bien,. monsieur, il me serait impossible
mandations de Valérie, il prit congé d'elle et partit pour la de vivre dans la misère; si nous perdions notre fortune, je ne
Bastide au galop de son cheval. me résignerwa pas à cette catastrophe.....Allons i Vaublanc, de-

vriez-vops me presser ainsi 1 Je veux conserver mesbiens pour
vous en taira profiter, vous et votre fille, quand vous aureg per-

LA SCÈNE CONJUGALE -, du les vôtrSe-s .ý,

Nous sommes obligés ici de revenir un peu en arrière pour La comtesse était émue en prononçant ces dernières paroles;
dire ce qui se passait à la Bastide-Vialard entre M. et madame M. deVaublanc, quQique la 8eflt»ioflta1stê ne fûti pas son. fort
de Vaublanc, au moment où la directrice s'y présentait inu- et qu'il usAtplus volontiers du langage-de la, raison, crut de-.
tillement, .voir.employer à son tour l'attendrissement pour.vaire ladd-

Dans le cabinet du comte, vaste.pièce encombrée de livres, tennination de a femme. .
de cartous et de paperages, les deux époux, assis en face l'un, -Chre Léocadie, reprit-il en pressant doucement la mcin,
de l'autrecausaient avec vivacitd.Il s'agissait, comme on le sait qu'il navait pas quittée, croyez-vous que je voudrais vous ex-
déjà, de faire signer à madame de Vaublane un acte notarié, poser aux.privations, ý la- pauvreté? N'avez-vous pas asez
par lequel le mari était' autorisé à emprunter une somme con- éproumé-ma sollicitudepour vous pendant dix-huit années de
sidérable sur les biens personnels de sa femme.. Cet acte était mariage? Devriez-vousr Après tant d'anéPs de,, bonheur sans
étalé sur le bureau et on avais pris la précauti a de placer à à cepointde ma prévoyance, ajouter foi
côté ufii elume déjà chargée d'encre, mais comme M. du Vau- aux par,.lea dun nechuut barbouilleur d»papier.timbté tel.que.
blanc s'attendait à quelque résistance de la part dela comtesse, çe Billardin, de préférence. aux miennes 1 quant à notre,çhère
il avait lissé le notaire au salon, afin de.ne. pas le rendre té E ana, vousfsavez biep quelle a une fortune ,indépendante et
moin d'une scène Peut-être orageuse,.et il s'évertuait à dé- qu'elle;ne peut manquer de rien1 quoi.quiarrive. Ahi,
montrer l'urgence et les avantages do la mesure proposée. . .bonne et douce qufant pouvait digposer de ses bien ce nese,

Or, la comtess.e, toujours.si i'ebelle aux affaires, n avait pas mit pas elle quise ferait prier poundonnor se, signature!
en ce moment cet air langoureux, ennuyé, boudeur,. qu'elle La comtesseg'agita sur son siège,; évidemment elle était

prenait d'ordinairè quand il s'agissait d'autre chose, que de ébra4lée, et elle. "u$'ait d'autant plus de ces xeproches mesu,
plaisirs ou de futilité féminines. Elle, se tenait droite, presque rés. quejusque-là sonmn ne;lp' en, ayait. a4reué.&.aucune
avec roideur; son visage délicat était fort animé,.ses narmes sorte.. Toutefois, cette impressien.dum peu.
roses se gonflaient d'obstination; et, signe plus, alarmant en- -Monsieur,,balbutia-t-elle, vous,êtes injuste envers moi je
core! la symétrie ,des belles boucles. blondes de sa chevelure remplis un devoir en résistant . vos désirr. et vousle reçon.
était fort dérangée, sans' qu'elle y prît garde. De son côt4 natrez vous-même plusé,grd, quand vos, funestes illusioris.se-
M. de Vaublane n'avait plus ce ton bref de l'homyne.d'affaires ronttombées.,. Ceslez.donc d'ansi.wr pour,,çbteir de moi ce
qui impose son opinion et n'admet d'objb-ction. d'aucune.sorte; quesjene. peuxý .cqque.jq ne.dois pas accorder.
sa voix, au contraire, était douce et insinuante ; il souriait, il M. de Vaublana s'éloigna d'çlle par. un mouyement brusque,
flattai, il suppliait. bien,< madamer reprit-il avec. un acct qrît devint

-Ma chère amie, disait-il, je vous le répète, il -s'agit seule- tout à coup ombre, e dp; pa
ment d'un formalité, d'un expédient'tout naturel pour gagner importe que voussachiez nettement qu'elles seront . les consér
du tempsjusqu'à ce que les événements favorables que j'attends queue as de votre, ref us.-,,,Ho t nQ1'aîreJ.Lurand attin-
se soient réalisés. Cet imbécile de Billardin, qui.vous conseille, dont en ba
n'entend rien aux affÎires; il n'a jamais étécapabletd'app,-écier l t p a
les chances d'une opération industrielle. Durand, qui est en ce 1:aqre se, dannQvcer
moment au salon, juge mieux des choses, c'est lui qui s'est en- à,ses lailleurs.defon.ds que, Mauame,,de. Vaublancrefuse.,çe
gagé & me prôcurer immédiatement les deux centmille francs venir, aide-à e d nier coup pQrt4,à
dont j'ai besoin; si vous consentez & signer çe.papier s. ¿s im- mou crédi,. Du son c.obtenoat dmoi, rgent
portance. Dans un délai trè-prochain' le chemin e .ir des pi, garatit e
P'orniches sera sans doute concédé à l9. compagnie. dont je suis bien. seront saisis dans'le plus court délai, ma ruine., devIe4-
rhnf, et alois, grâce aux avantages qui, me sont réservés, je dr .puIlqrQe,.,OX, ý',rtýus.,n p-Qvpi
pourrai non-seulement réparer mes pertes, mais..ncoreje.serai croyezmiens iiup moijiomnwe dqc ir etgentillolppiepOu-
trois'fois'plus riche qu'auparavant .,.. .. ,déshânpr .

-En ce Cas, monsieur, pourquoi nie dépouilleraije.do Mon .Ces.dernièeesparoles4taient,,accnpfflé. n, ;egar4dqui
bien qui. est,&ussi-16 bieh de. ma.-fille t-Si .vous.. aves. des, espé. leur donnaitPn§ signification,
rances si citaines, pourquoi voigensd'affaires .ne, prennent-
ils pas patieace jusqu'à ce qu'elles zoiènt devenues des.réali-

tés4m.yu .èç1.rmxe d.ouptgnilome, voýsde,
-Voyez donc m'a position, Ph,èré amie, épliqµa le.comqtq en vez supporter avec courage I,épgogves,qgp Je ciel voua on,-

iui prenantles ixiaimí qui demeurèrent froides dans les siennea eoi oe si-je ens,à sauyejr me -) 'est
il faut absolument que je'nieqté un perlne.ux vabaueniet eti er ng e r ,cu -
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partager le bien-être que je me serai assuré... Mais comme je -A merveille, mademoiselle; et c'est moi qui le rends mal-
suis délicate, maladive, et comme certaines scènes pourraient heureux, n'est-ce pas ce que vous voulez dire? J'étais bien
me causer une impression dangereuse, vous trouverez bon, je. sûre que vous prendriez parti contre moi... Je suis une pau
l'espère, que ma fille et moi nous quittions la Bastide, pouj vre abandonnée parce que j'ai ou l'energie... Mais, encore une
nous retirer à ma propriété de Laborde. là, nous attendrons fois, laissez-moi at revenez seulement lorsque je vous ferai
la fin de vos embarras, et sans doute vous ne tarderez pas à prévenir.
nous rejoindre. La pauvre Emma ne voulait pas s'éloigner ; enfin, craignant

-Et moi, madame, répliqua M. de Vaublano avec ironie, (lue son insistance ne déterminât une nouvelle crise, elle dd-
je compte bien que vous ne ie causerez pas le chagrin de nie posa un baiser sur la main de sa more et sortit. Cependant,
quitter pendant cette crise. Vous ne voudrez pas nie priver des elle resta encore ui moment dei.fore la porte, ecoutant avec
consolations que je pourrais trouver dans la présence de ma inquiétude. Conwe tout demeurait. silencieux dans la chan-
fille, dans la vôtre, quand l'événement arrivera. . bre de la malade, et comme on pouvait croire que la comtesse,

-Quoi ! monsieur, tene z-*ous tant à me montrer cette s'était réellement endormie, elle se souvint que son père aussi
maison envahie par des huissiers et des gens de justice ? Ne devait avoir besoin de consolations, et elle se retira sur la
sauriez-vous pas m'épargner ces pénibles émotions ? pointe du pied pour se rendre au cabinet du comte. M. de

-La place d'une bonne et tendre épouse n'est-elle pas au- Vaublanc ne s'y trouvait déjà plus. Emma entendit sa voix
près de son mari 7 dans le salon de marbre, molée à d'autres voix irritées. Re-

-Monsieur, ceci est de la cruauté, de la tyrannie... je par- doutant de nouveaux malheurs, elle courut au salon.
tirai, malgré vons! Le comte y était, en effet, pale, le front crispé. A ses pieds

-Madame, ceci est de la révolte, et si vous méconnaissiez on voyait les fragments de l'acte que la comtesse avait refusé
à ce point mon autorité. .. Mais, allous ! Léocadie, poursuivit de signer et qu'il venait de déchirer en pr4seuce du notaire
le comte en reprenant sa voix caressante, ne nous emportons Durand et de Fortin.
pas, cessons des menaces que ni vous ni moi nous n'oserions -Messieurs, disait-il avec effort, j'ai prévu toutes les con-
réaliser sans doute... Prenez confiance dans votre mari, dans séquences de ma décision, et je suis prêt à les subir... Pardon,
le père de votre fille, qui vous aime l'une et l'autre et ne vou- mon cher Durand, continua-t-il en s'adressant au notaire; je
drait pas compromettre votre repos, votre avenir. Signez ce vous sais gré de votre bonne volonté, mais je n'avais pas assez
papier; nous n'aurons plus à craindre aucune de ces extréui- réfléchi en prenant un engagement don.t madame de Vaublanc
tés si honteuses et si cruelles dont vous parlez. vient de me faire comprendre le danger; je vous tiendrai

-Je ne le Zaux pas, je -ne le dois pas ! répondit madame compte de vos frais d'acte et de déplacement.
de Vaublanc eu s'agitant avec angoisse s'il faut l'avouer, mon -Voilà une affaire lfort désagréable, répliqua le notaire
père, que j'ai eu le malheur de perdre il y a peu d'annees, s'é- avec humeur ; j'avais eu une peine infinie à. me procurer. ces
tait effrayé de la fièvre de spéculation dont il vous voyait deux cent mille francs, et, au moment où je crois les .difficul-
atteint, et il m'a fait promettre en secret que je ne consenti- tés levées, il se trouve que j'ai perdu mon temps... Mais son-
rais jamais, quelles que fussent %os instances, à aliéner les biens gez-y bien, monsieur le comte, plus tard il ne sera pas possi-
de ma dot. Cc fut lui qui désigna le notaire Billardin pour ble de revenir sur votre refus ; dès demain les fonds recevront
me servir de conseil, et Billardin suit à la lettre ses instruc une autre destination, je-vous en avertis; les bons placements
tions... Vous respecterez, j'en suis sûre, monsieur, 'des scru- ne manquent pas à mon étude t .

pules de conscience qui ont une pareille origmne. -Vous agirez comme vous l'entendrez, répliqua Vaublanc
-Eh ! votre père, madame, reprit M. de Vaublano dans un avec un soupir.

transport de colère, n'était rien de plus qu'un obscur marchand -Allons donc, monsieur burand, reprit Fortn à son tour
de savon qui a usé toute son intelligence à s'enrichir... Vous avec indignation, vous, homme d'expérience, etes-vous dupe
feriez mieux de suivre les inspirations de votre cour, les pres- d'une pareille comdie? Ne voyez-vous pas qu'on veut se
criptions de votre devoir, que les conseils, posthumes ou non, jouer de nous, qu'on a jamais eu l'intention de signer l'acte
de votre père. dont il s'agit ? On nura garde de se, désaisir de ses biens; on

La comtesse se leva impétueusement. est bon mari et bon père ;, on se doit à sa fanlle... On restera
-Vous méprisez mon origine, vous outragez la mémoire de riche du chef de sa femme et de sa fille ; on continuera- d'ha-

mon père I dit-elle hors d'elle-même, c'est horrible, monsieur, biter un chateau, d'avoir une table somptueuse, de se prome-
et Dieu vous punira de cette mauvaise action 1 Quant à moi, ner dans une belle voiture, de vivre en grand seigneur, et,
je ne signerai pas ce papier... Employez la force, si vous le pendant ce temps, on laissera ses créanciers, se dépètrer
voulez, frappez-moi... tuez-moi. .. Mais je ne signerai pas... comme ils pourront du gâchis où on les a mis- -
jamais, jamais! -Assez, monsieur... Taisez-vous et sortez I cria X. de Vau-

Elle fut prise d'une violente attaque de nerfs. blane indigné. .'. .* '

C'était alors que M. Vaublanc avait fait appeler Emaa. -Je ne veux pas me taire et je sortirai quand il- me plaira,
On transporta la comtesse, presque sans connaissance, dans répliqua l'entrepreneur avec grossièreté; ou. bien si.je-sors
sa chambre, où sa fille et les femmes de la maison lui prodi- d'ici, j'y rentrerai bientôt- avec mon huissier, et alors vous en
guèrent les secours les plus empressés. Elle ne tarda pas à re- sortirez à votre tour. J'ai obtenu un jugement contre -vous,
prendre ses sens, et son premier mouvement fut pour ren- vous le savez bien, et je ne me laisserai pas plus longtemps
voyer les personnes qui l'entouraient. tromper par vos grands airs et vos belles paroles.

-Laissez-moi, dit-elle d'un ton brusque ; je n'ai plus besoin -Misérable I gronda le compte.
que de repos. Et il s'avança vers Fortin pour le frapper.

En effet, madame de Vaublanc avait l'habitude, à la suite Mais il fut retenu par Durand, tandis que safille se'préci-
de ses crises, de rester quelques heures enfermée chez elle; pitait au-devant de lui en s'écriant :
aussi les femmes se retirèrent-elles sans répliquer. Mais Emma, -Mon père, au nom du ciel, songez à ce que vous allez faiee I
tout en larmes, demeura près de sa mère. La comtesse s'en M. de Vaublano se calma tout à coup et parut: regretter-son
aperçut et se souleva impatientée sur son lit de repos : emportement. Après s'être dégagé dea étreintes -du-otaire

-Laissez-moi aussi, Exima, reprit-elle i je suis bien... fort et de celles d'Emma, il reprit avec, dignité quoique sa-voix
bien... et je veux essayer-de dormir. Allez trouver votrb père; fût encore un peu tremblante: t - . t.-

si cruel qu'il ait été pour moi, je ne prétends lui enlever ni -Vos insultes ne sauraient m'atteipdre, monsieur F0rtin.;
votre estime ni votre tendresse. et jusqu'à ce que vous veniez me déposséder -de cette maison

-Cruel 1 lui ? répéta Emma en pleurant plus fort. Ah i au nom de la loi, je suis le maître ici, ie l'oubliez pas,..Quant
chère m!man, il faut alors qu'il soit bien malheureux, car il à vos menaces, je les brave ; loin de vous demande aucune
s'est toujours montré si affectueux et si bon !
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faveur, je vnus délie dé m'inspirer plus de mépris que je n'on
eprouve déjà pour vous.

-C'est bien ; nous nous reverrons 1 murmura Fortin en se
disposant à partir.

Mais, à son grand étonnement, il fut retoiu par Emma.
-Monsieur Fortin, et vous, mioMiieur Durand, dit la jeune

ille d'un t'm suppliant, écoute'-moi l'un et l'autre, je vous on
ennjure Tout ce scandale et tout ce bruit ont lion, n'est-ce
pas, parce que mon excellôht père ne peut pay- uhe somme
importante qun M Fortin et en droit d'exiger de lui ? Mais
je suis riche, moi, de la forttine (lue m'a laissée mon grand
nncle; ne me serait-il pas permis d'engager cette fortune pour
mettre fin à ces déplorables scèneà ? J'accepterai toutes les
actes que l'on voidra, pourvu...

-Emia, interrompit le comte avec impatience, il ne s'agit
pas ici d'enfantillages. Je vous remercie du bon sentiment
qui vous inspire'; mais je-vous ai dit déjà que vous ne pouviez
intervenir dans mes affaires d'une manière sérieuse, et je vous
ai défnndu de wae parler de nouveau à ce sujet.

-En effer, dit le notaire, macqmoiselle est mineure, et, pos.
sédat-elle des millions, elle ne pourait disposer de la moindre
partie de son bien tant qu'elle est en tutelle.

-%i, fui, elle est mineure, on sait cela, répéta l'entrepre-
neur d'un ton morose ;'c'est là sans doute dncore une comédie !

Et il'sortit sans saluer. Quelques minutes plus tard, on
entendit-sa carriole s'éloigner de la Bastide.

Mais Emma,'ne se tenant pas pour! battue, sétait retdurnée
vers lé notaireDurau'd.

Monsieur, rep-it-elle eu joignant les mains, ayez pitié de
moi, je vous en prie Vous qui connaissez les lois, vous trou,
ver'e certainement un moyen d'éluder la difficulté. Je suis
fort ignorante, mais il me semble qu'une fille ne doit pas être
condaninée à conserver sa richesse,'quand cette richesse'seirait
utile à sop pèra. Chercher bien, monsieur Durand, vous que
l'on dit si habile ; il existe un moye'... il en existe, j'en suis
sûre 1

-Madeinoicelle, répliqua Durand, nfit malgré lui de cette
noble insistance, la loi est formelle: voas né pourrez dispose'r, et
nul ne'pourra disposer à votre plade, des biens que votre grand-
oncle vous a laissés par testament, tant què vous serez mineure.
Un conseil de famille, un jugement même se-aient insùffisants
pour autoriser l'aliénation de vos propriétés avant votre éman-
cipation ; or, vous ne pouvez être émancipée que par leimariage.

-Qe dites-vous 1 demanda mademoiselle de Vaublanc en
ouvi-ant dé giaidt yeux ; 'si je me mariais, je pourrais donc
disposer dd més biens selon mon coeur ?

-Sans doute, mademoiselle'; mais il y aurait encore une
petite cdondition à remplir ajouta l'homme de loi en riant: ce
serait quevotré thari'>vous autorisât à'faire l'abandon de-cas
biens et )es maris én 'général ne se, soucient pàs d'accorder de
pareilles aùtorisationse ý leurs femmes.

Emma s'éloigna de quelques pas; elle était tout à coup
devenue pensivé.

-Allons, mon' cher Durand, reprit le comte,' ne faites'pas
attentioh aux' folles deniandes de cette bonne 'et généreuse
enfant ; je regrette vivement qu'il ne soit plus possible do lui
cacher mues chagrins 'présents at ceur fui im'ttendent dans
l'avenir.

Au moment où le notaire allait partir, il gse mit à lui parler
has'; il semblait lui 'demander quelques chose avec instances ;
mais'l'homme de loi ne répondait que par des signes 'de déné-
gation triste. * Comme Durand 'sortait, où entendit les *pas
d'un chéval, .sonner sur le pavé de la cour et bientôt Gérard,
tout botté t couvert de poussièrè, entra dans le salon.-

M. de Vaublano se contenta 'de- luii serrer cordialement la'
main, pendant qu'il'réconduisait leé notaire iaisEmmà, à la
vue du voyageur, ne put rétenir un' cri de join, 'et elle lui'
tendit la main que le jeune lioi'inie' baita; chaleureusement.
11 adressàit à'ademoiselle dé Vaublaiic les complimnents
d'uage, quand le comte rentrr " '

-Soyez le bienvenu, 'Gérard,'lui dit4l avec abattement,

soyez le bienvenu chez moi, dans les mauvais jours comme
dans les bons I... Je savais bien quo vous accouriez au premier
appel, que vous ne me"refusoriet pas vos conseils, vos conso-
lations.

-Je voudrais pouvoir vous offrir mieux quo cela, mon cher
comte; mais les choses sont-elles désespérées à ce point ?

-J'on ai peur, mon pauvre Gérard. Il est des moments
où, après une longue pér;.de de prospérités, tout vous manque
à la fois, et je suis dans un de ces moments. .. Ah çà I pour-
suivit le comte d'un ton différent, ines préocupations person-
nelles me font oublier les devoirs do l'hospitalité... Vous
devez être fatigué du voyage, Odrard, asseyez vous... Emma,
donne l'ordre que l'on apporte ici quelques rafraîchissements à
notre ami. I

Mademoiselle d3 Vaublanc se leva.
-- J'y vais, dit-elle; et puis,je verrai dans quel état se trouve

ma mère. .. Mais je reviens à l'instant; moi àiussi, je désire
parler à M. Gérard.

Et ellW sortit. Cinq minutes après, Charles apporta un
plates.u qu'il plaça sur la table. On s'en aperçut à peine, le
comte était en train d'exposer à. son hôte la situation actuelle
de ses affaires, situation que le refus de la comtesse rendait
fort périlleuse. -

Emma. comme elle l'avait annoncé, ne tarda pas à rentrer.
-Ma mère dort certainement, dit-elle, car j'ai écouté à la

porte de sa chambre sans attendre le moindre bruit... Il faut
donc qu'en son absence je remplisse les devoirs de maîtresso
de maison.

Et la gracieuse enfant offrit elle-môme un verre de madère
et un biscuit à l'ingénieur, qui ne put se dispenser d'accepter.
Cependant le comte était retombé dans son morne accablement.

-Pourquoi ne causez-vous plus! reprit bientôt Emnia d'un
ton boudeur; mon père,ne me jugez vous pas digne d'être encore
votre amie? Oh 1 ne craignez pas de parler devant moi, ce
que je ne comprendrai pas je le devinerai.

Elle embrassa le -comte et poursuivit
-Je gage que M. Gépird ne voit pas les choses ou noir

comme nous ? N'est-ce pas, Gérard, que mon père a grand tort
de se laisser abattre ainsi et qu'il est encore possible de réparer
les désastres passés ?

-Peut-etre, mademoiselle; 'il existe certainement des
chances favorables et M. de Vaublano ne doit pas abandonner
le jeu avant que-la partie soit décidément perdue.

En môme temps, il rendit compte des démarches qui avaient
déjà été faites auprès du gouvernement.

-De plus, ajouta-t-il, j'ai appris aujourd'hui d'une personne
qui s'intéresse beaucoup à votre famille, qu'on vous avait
trouvé à Paris des protecteurs puissants, qui rendent d'autant
plus probable la réussite de nos espérances.

-Quelle est cette personne, Gérard, quels sont les proteo-
tours. dont voùs parlez?

-Il ne 'i'eat pas encore permis de révéler ce secret; mais
ma bouche ne restera pas close le jour du succès.

-Monsieur Gérard, demande. Emma tranquillement, cette
personne obligeante ne seraitelle pas le baron de Puysieux.

-Lui I répliqua le comte d'un air ie mépris, il aurait 'plutôt
besoin d'être protégé Ini-môme. J'ai voulu avoir le ceur net
de'toutes ses vanteries et jai écrit à,' Paris pour savoir à quoi
m'en tenir sur'le crédit qu'il s'attribuait; j'ai acquis la certita-
de qu'il ne connaissait ni le ministre, mi le secrétaire du minis-
tre, ni môme le plus hamble garçon de bureau du ministère.
Ne me parlez plus de ce drôle; c'est un intrigant du plus bas
étage et je suis honteux d'avoir été sa dupe.

Pendant -que le comte s'a:primnait ainsi, Gérard observait à
la dérobée Emma qui rougit, maesans donner d'autre signe
d'éïnotion.

-Comme on est trompé ! dit-elle; je croyais pourtant quo
le baron s'était conduit honorablement envers.M. Gérard, et
je l'i ai consèrvé quelque estime jusqu'au- jour ' il a osé
calomnier indignement une ekeellente et digne femmn.

-Vous n'avez- fait que l'estimer, mademoiselle I demanda
l'ingénieur d'une voix un peu tremblante. -'--'
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Emma leva sur lui son oil clair et plein de candeur.
-Vous voyez bien que c'est encore trop, répliqua-t-elle en

souriant; mais il était l'hôte de mon pè.re et j'ai dû quelquefois
lui donner une préférence apparente sur mes anis particuliers.

Gérard le remercia de cette parole par un regard passionné.
-Laissons ce Puysieux, reprit le comte avec impatience.

Je vous remercie, Gérard, etje remercie mes protecteurs connus
et inconnus pour leurs bienveillantes démarches, mais quand
même ils devraient réussir, ils ne nie sauveraient pas.

Et il exposa ses raisons de croire que les décisions attendues
arriveraient trop tard pour prévenir un désastre.

Gérard ne sentait que trop combien ces raisons étaient
justes. Emma le regardait avec inquiétude, attendant de lui
un mot de consolation ; comme il se taisait, elle dit brusque-
ment :

-Eh bien : monsieur Gérard, puisque vous ne connaissez
aucun moyen de tirer mon père de l'abîme où il est tombé,
j'en connais un, moi... Voulez-vous m'aider à l'employer ?

-Ah ! mademoiselle, de tout mon coœur! Que faut-il faire ?
Emma ne se hâtait pas de parler, ne sachant trop comment

exprimer sa pensée.
-Ma fille, demanda le comte sévèrement, quelle est cette

nouvelle fantaisie?
La pauvre enfant paraissait éprouv er un mortel embarras.

Enfin pourtant, prenant, comme ont dit, son courage à deux
mains, elle poursuivit avec volubilité:

-Plusieurs fois, monsieur Gérard. vous m'avez donné à
penser que vous m'aimiez... M'aiiezr ous toujours? Ne crai-
gnez pas de parler devant mon père.

L'ingénieur était si troublé de cette question à brûle-pour-
point qu'il demeurait bouche béante.

-Je vous demande, reprit madeiisei,'dle de Vaublanc en
s'animant, si vous m'aimez, comme j'ai îu le croire et si vous
persistez dans votre intention de m'épouseir?

-Que signifie ceci, Emma ? dit le comte en fronçant le
sourcil, et où voulez-vous en venir avece vos questions incon-
venantes ?

-Mon père, ne vous offensez pas de ma hardiesse ; vous
m'approuverez certainement quand vous connaîtrez mon
dessein. .. Mais, ajouta-t-elle en pincant ses lèvres, peut-être
me suis-je trompée à l'égard de M. Gérard.

L'ingénieur recouvra enfin la voix:
-Mademoiselle, répliqua-t-il avec chaleur, excusez mon

étonnement, mais j'étais si loin de m'attendre... Ai-je donc
besoin de vous affirmer que le bonheur dont vous parlez est le
plus grand, le plus cher de mes désirs . Monsieur de Vau-
blanc, poursuivit-il en s'adressant au père frappé de surprise,
j'eusse désiré vous faire cet aveu dans un autre moment et
dans des circonstances moins critiques ; iais l'encouragement
que je viens de recevoir. ..

-Laissez, laissez, interrompit Emna, vous allez trop vite...
Ainsi donc vous m'aimez encore et vous ne seriez pas fâché de
m'avoir pour femme ? Fort bien ; cependant, il y aurait une
condition : On vous a dit sans doute que j'étais riche; suppo-
sez que, pour un motif ou pour un autre, je sois plus pauvre
que la plus pauvre paysanne de ces montagnes ; persisteriez-
vous dans l'intention de m'épouser ?

-Pouvez-vous me le demander, madenoiselle ?Votre grande
fortune seule m'a empêché jusqu'ici de déclarer à votre famille
mes sentiments pour vous, moi qui ne possède rien.

-Mais enfin, Emma, répéta le comte avec colère, où veux-
tu en venir ?

-De grâce, un mot encore... Eh bien ! Gérard, puisque
vous êtes dans de pareilles dispositions, d"emandez ma main à
mon père et à ma mère, et s'ils vous l'accordent, je ne vous la
refuserai pas. .. Mais demandez-la sans retard. .. à l'instant.. .
à 1 instant,~entendez-vous ?

Comme Gérard, déconcerté par cette impétuosité, ne savait
encore une fois quelle contenance garder, M. de Vaublanc
comprit enfin la pensée de sa fille.

-Pauvre enfant ! dit-il, ton intention est bonne. .. mais
c'est encore une folie!

-Ne dites pas que c'est une folie, mon père ; car, de votre
propre aveu, c'est la seule chance de salut qui nous qui reste. .
Monsieur Gérard, poursuivit-elle, vous allez avoir l'explication
de ma conduite qui. je l'avoue, doit vous paraître singulière
Afin de pouvoir toucher aux biens que m'a laissés mon grand-
oncle, il faut que je sois mariée et que mon mari ait renoncé
d'une manière formelle à ses biens. Consentez à cette renon-
ciation et ma imain est à vous... pourvu que vous l'obteniez
des personnes chères de qui je dépens; mais vous le voyez, il
n'y a pas de temps à perdre !

-Mademoiselle, reprit Gérard d'une voix émue et se tour-
nant vers le comte, si je pouvais croire que ma demande serait
accueillie, je la ferais à genoux.

Emma frappa ses deux petites mains l'une contre l'autre.
-A la bonne heure ! s'écria-t-elle ; mais vous n'avez pas

besoin de vous mettre à genoux ; mon excellent père consen-
tira et mère certainement se laissera fléchir... N'est-ce pas,
cher père, que vous ne vous opposerez pas à ce mariage?
D'abord j'aimie Gérard depuis longtemps. Oh ! mon Dieu oui,
je l'aime depuis l'époque où nous étions enfants tous les deux!

-Serait-il possible, Emma ? s'écria Gérard transporté.
M. de Vaublanc intervint cette fois autorité.

Finissons cette plaisanterie, Emma, dit-il d'un ton
péremptoire ; et vous, Gérard, oubliez les idées extravagantes
qu'inspire à cette pauvre enfant son affection pour moi. Lors
même que, de sa part et de la vôtre, un semblable projet serait
exécutable réellement, croyez-vous qu'il obtiendrait jatnais
mon assentiment ? Croyez-vous que, dans un intérêt presque
personnel, je voudrais improviser un mariage pour ma fille,
exiger de celui qui l'épouserait l'abandon de tous ses biens ?
Ce serait une infamie, une lâcheté indigne d'un homme loyal,
indigne d'un pere : et si j'étais capable d'un pareil calcul, je
mériterais tous les maux, toutes les hontes dont je suis menacé.

Emma et l'ingénieur étaient consternés ; cependant, made-
nwiselle de Vaublanc ne se rendit pas encore.

-Mon père, dit-elle en pleurant, je vous en prie, n'ayez
aucun scrupule. .. On peut être heureux sans fortune, à ce
qu'il me semble, quand on est jeune et quand on 's'aime... Or,
j'aime Gérard, et lui aussi m'aime depuis longtemps... Mais
parlez donc, ajouta-t.elle avec impatience ; n'est-il pas vrai
que vous m'aimez?

-Ah ! madenioiselle, ai-je besoin de le dire; vous occupez
tous mes rêves, toutes mes pensées...

-Paix ! c'est assez, interrompit encore le comte d'un ton
ferme. Emma, pas un mot de plus à ce sujet ; vous êtes allée
déjà beaucoup trop loin. .. Vous, Gérard, si vous pensez vrai-
ment ce que cette étourdie vous force à dire, vous devez com-
prendre que ce nest ici ni le lieu, ni le moment de traiter de
pareilles matières. .. Enfants, poursuivit-il d'un air d'accable-
ment, laissons les projets irréalisables et insensés ; songeons,
s'il est possible, aux moyens pratiques de sortir d'embarras où
je me trouve. Je voudrais m'aider moi-même, mais toutes mes
combinaisons sont dérangées par un refus auquel je devais si
peu m'attendre : je n'ai plus de plan, mes idées sont confuses
et bouleversées. Mais vous, Gérard, ne pouvez-vous plus rien
pour moi?

-Je puis, du moins, mon cher comte, tenter de nouveaux
effotts, répondit l'ingénieur ; si je vous ai bien compris, la ca-
tastrophe attendue ne saurait arriver avant quelques jours
d'ici ; ce temps bien employé sera peut-être suffisant pour
nous permettre de détourner le coup. Je vais voir de nouveau
le préfet ; je vais lui dire combien votre situation s'est encore
empirée. J'espère le déterminer à employer le télégraphe pour
presser la décision du ministère ; et peut-être ainsi réussirons-
nous à changer la face des choses.

-Que Dieu vous entende, Gérard ! reprit le comte d'une
voix sombre ; si je ne parvenais à éviter la ruine et le déshon-
heur, la vie me deviendrait insupportable et. ..

Il s'arrêta en voyant les yeux de sa fille fixés sur lui.
-Mon père:.. mon bon père ! dit Emma terrifiée, auriez-

vous donc conçu quelque sinistre projet?
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-- Tu te trompes, mon enfant, répliqua M. de Vaublanc
avec embarras ; j'ai seulement voulu dire que si j'étais déclaré
en faillite, la honte et le chagrin ne tarderaient pas à me tuer.

-Oh! cela ne sera pas, mon père ; n'est-ce pas, Gérard, que
cela ne sera pas . .. Mais vous voyez combien chaque minute
est précieuse...

-- Je vais partir, je pars ! dit l'ingénieur en se levant réso-
lument. Mon cheval doit être reposé; je franchirai aisément
en deux heures les six lieues qui me séparent de la ville, et la
dépêche télégraphique pourra encore être envoyée ce soir à
Paris.

-Mais vous devez être vous-même épuisé de fatigue, mon
brave garçon ! dit le comte d'un air d'intérêt ; je ne serai pas
assez égoïste, assez peu soucieux des devoirs de l'hospitalité
pour vous permettre de repartir si vite.

Gérard répondit que ce voyage n'était qu'une bagatelle, et
que, pour être utile à M. de Vaublanc, il braverait bien d'au-
tres fatigues.

-Il a raison... Partez, Gérard, dit Emma toute haletante
ne perdez pas de temps, ne reculez devant aucune difficulté;
et quelle que soit la fortune qui me reste, quand vous aurez
sauvé mon père, vous serez en droit de venir réclamer ma
main.

-Quoi donc ! ma fille... encore'?...
-Eh ! mon père, c'est la seule récompense que je puisse

offrir à l'homme dévoué qui vous tir(ra de cet abîme!
-Et pour obtenir cette récompense, mon cher de Vaublanc,

s'écria l'ingénieur, je serais prêt même au sacrifice de la vie !. .
Merci, Emma; ni obstacles ni dangers ne m'arrêteront, afin
de mériter le bonheur qu'on me fait entrevoir !... Allons!
adieu, cher comte; adieu aussi, mademoiselle. .. N'oubliez pas
votre promesse qui sera toujours présente à ma pensée et dou-
blera ma force et mon courage !

Il serra la main du comte et sortit précipitamment, tandis
que le père et sa fille se jetaient en pleurant dans les bras
l'un de l'autre.

Quelques jours encore s'étaient écoulés sans amener aucun
changement dans la position des habitants de la Bastide-Via-
lard. Cette belle demeure prenait wn aspect de plus en plus
sombre. Ses portes demeuraient constamment closes; les do-
mestiques, dont l'éclatante livrée était si connue aux environs,
ne se montraient plus dans le pays, et l'on assurait que la
plupartvenaient de recevoir leur congé. De même, les dames
de Vaublanc ie sortaient plus en voiture, soit que le comte
eût défendu ces promenades, soit que le spectacle de ce luxe,
qui survivait à la richesse, eût été jugé capable de produire
une mauvaise impression sur les gens du voisinage; la mère
et la fille en étaient réduite à prendre l'air dans les jardins ou
dans le parc. D'un autre côté, les lettres qui, peu de temps
auparavant, affluaient à la Bastide, devenaient rares, comme
si amis et ennemis avaient conscience du désastre qui mena-
çait cette maison jadis opulente, et le comte ne daignait
même plus les envoyer chercher à la poste de Saint-Martin.

Le soir du cinquième jour, aucun doute ne resta aux plus
incrédules sur l'imminence d'une catastrophe. La voiture de
Planchet, qui d'ordinaire contenait seulement un petit nombre
de voyageurs, arriva chargée de monde. Dans l'intérieur se
trouvaient deux hommes vêtus de noir, qui semblaient être des
huissiers ou des gens de justice ; sur l'impériale étaient juchés
quatreindividusaux habits râpés,aux figure sinistres, qui avaient
l'apparence de recors. Tous descendirent à l'auberge du Roi
René, où ils devaient passer la nuit. La directrice n'avaient eu
besoin que d'un coup d'oil pour deviner à qui ces gens en vou-
laient,et elle avait bouleversé,avec une impatience fièvreuse,les
dépêches qui venaient d'arriver ; elle n'y découvrit rien à son
adresse ou à l'adresse du comte. Cependant, il devenait sûr
que la saisie aurait lieu le lendemain, et madame Arnaud re-
mit à Planchet un mot'écrit à la hâte, afin de prévenir Gérard
de l'événement qui se préparait.

IV
LA SAISIE

La nuit se passa pour la dir-ectrice dans des angoisses à peine
moins grandes que celle des habitants de la Bastide-Vialard
eux-mêmes. Au matin, les craintes de Valérie furent confir-
mées. Comme elle entrait dans le bureau, où Thérèse et les
piétons l'attendaient déjà elle apprit que l'on venait de voir
toute la bande d'huissiers et de recors se diriger vers la Bas-
tide. Elle poussa un profond soupir.

-Pauvre famille ! murmura-t-elle ; j'ai fait tout ce qu'il dé-
pendait de moi pour la sauver; Dieu sans doute n'a pas permis
que je réussisse !

Néanmoins, elle attendit avec une impatience extrême le
courrier du matin ; par suite d'une cruelle fatalité, le courrier
n'arriva pas à l'heure ordinaire. Un essieu s'était brisé en che-
min, et il avait fallu plus de deux heures pour réparer l'avarie.
La voiture parut enfin ; Valérie n'écouta pas Planchet qui vou-
lait lui exposer toutes les péripéties de l'événement; elle s'em-
pressa d'ouvrir le sac aux dépêches et d'en examiner le conte-
nu. Son attention se fixa d'abord sur une belle et large lettre,
scellée d'un ample cachet rouge, et qui avait la mine d'une dé-
pêche officielle ; en effet, elle portait sur l'enveloppe le timbre
fort apparent d'un ministère, et elle était adressée à M. de
Vaublanc.

La directrice ignorait ce que ce paquet-contenait ; peut-être
s'y trouvait-il une déception de plus pour le malheureux comte ;
cependant M. de Vaublanc pouvait avoir le plus grand intérêt
à recevoir sans retard cette dépêche.'Aussi, interrompant Plan-
chet au milieu de son récit, se tourna-t-elle vers les piétons qui
attendaient ses ordres :

-L'un de vous va partir pour un service extraordinaire dit-
eile.

Faucheux et Dumoulin s'approchèrent.
-Sera-ce moi, madame I demandèrent-ils en même temps.
-Cette fois, dit la directrice, il s'agit d'une tournée dans le

canton sud.. .Jacques, ceci vous regarde.
Les visages de Jacques et de Thérèse s'épanouirent, tandis

que celui de Pied-Bot se rembrunissait.
-Vous al!z donc, reprit la directrice en présentant le pa-

quet à l'élu, porter sur-le-champ cette lettre à la Bastide-Via-
lard. Quoi qu'on dise ou qu'on fasse, vous la remettrez à M.
de Vaublanc... à lui-même, vous m'entendez ? Puis, vous re-
viendrez bien vite pour remplir votre devoir. S'il y a une ir-
régularité dans tout ceci, j'en prendrai la responsabilité devant
nos supérieurs.

A peine avait-elle achevé de parler que Dumoulin était déjà
en route pour la Bastide, emportant dans son sac de cuir la dé-
pêche ministérielle.

Néanmoins, madame Arnaud ne paraissait guère plus ras-
surée qu'auparavant.

-Cette lettre ne peut les sauver, pensait-elle ; pauvre Em-
nia ! comme elle va souffrir pendant cette cruelle jour-
née

Et elle se mit à l'ouvre afin de reparer les perturbations cau-
sées dans le service de la poste par le retard du courrier.

Nous la laisserons à ces occupations et nous précéderons Du-
moulin à la Bastide-Vialard.

Il était encore de bonne heure, et personne ne devait être
levé à l'habitation quand la bande des gens de justice avait
sonné bruyamment à la grille. Réveillé par ce vacarme, Charles,
le seul domestique mâle qui fût resté au service de la famille
de Vaublanc, accourut pour en connaître la cause. A la vue'
de cette troupe sinistre, il devina de quoi il s'agissait, et, sans
s'inquiéter d'ouvrir, il alla sur-le-champ prévenir son maître.

M. de Vaublanc, à demi vêtu, dormait dans un fauteuil où
il avait passé la nuit. Devant lui était une table chargée de
papiers, et deux bougies qui achevait de se consumer quoiqu'il
fût grand jour. Le comte écouta tranquillement la nouvelle
qu'on lui apportait.

-Déjà! murmura-t-il, eh bien! soit... Maintenant ou plus
tard, qu'importe I Je vais moi-même les recevoir.
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Il passa une redingote et traversa la cour suivi de Charles.
En arrivant à la grille, il demanda aux visiteurs ce qu'ils vou-
laient. L'huissier principal exposa sa mission et montra à tra-
vers les barreanx de fer une liasse de papiers dont il était por-
teur.

-Il suffit, messieurs, répliqua le comte; on va vous ouvrir
et on ne fera aucune résistance. Je vous recommande seule-
ment de ne toucher à rien de ce qui appartient à nia femme
et à ma fille. S; vous vous conformez exactement à cette obli-
gation, qui vous est du rsste imposée par votre ministère, vous
aurez bon marché (le moi.

En mêîine temps, il dit à Charles le déverrouiller la grille,
et bientôt huissiers et recors purent pénétrer dans la cours.

Dès qu'il furent entrés, Il agirent comme en vertu d'un plan
arrêté d'avance. Un d'eux fut mis en faction à la po1 e, avec
consigne de ne rien lai ïser emporter par qui que ce fût; les
autres furent de même placés en sentinelles à toutes les issues
de la maison, qu'ils semblaient connaître parfaitement. Quant
aux deux chefs, ils demeurèrent près dtu comte, et l'huissier
principal lui dit à demi-voix .

-Veuillez nous conduire, monsieur.
-Je vous donnerai cette marque de complaisance, répliqua

Vaublanc avec un sourire amer ; car j'imagine que je ne dois
pas nie considérer comme prisonnier'

-Pas encore, monsieur.
-Bon ! voulez-vous <lire (lue je le serai plus tard ..: Pour

cela nous verrons bien !
Et il fit entendre un léger sifflement de défi. Cependant il

se dirigea vers la maison ; en montant l'escalier, il appela le
domestique.

-Charles, lui dit il à voix haute, afin de ne pas exciter les
soupçons de ses compagnons qui déjà le regardaient avec dé-
fiance, prévenez nia femme et nia fille... Il faut qu'elle soient
prêtes à tout événement.

Charles s'inclina en silence et alla s'acquitter de sa commis-
sion, pendant que le comte introduisait les officiers de justice
dans son cabinet.

Ce fut un triste réveil pour les dames de Vaublanc. Emnia,
toute tremblante, achevait de s'habiller quand la comtesse, qui
avait été avertie la première, accourut dans sa chambre. En
ce moment terrible, madame de Vaublanc oublia la froideur
qu'elle avait montrée à sa fille pendant ces derniers jours et se
jeta en pleurant dans ses bras.

-Emma, pauvre enfant ! dit-elle éperdue, qu'allons-nous de-
venir?

-Remplissons notre devoir, chère maman, répondit Enima
en se roidissant contre sa douleur; partout où ira mon père nous
devrons le suivre pour le soutenir et le consoler.

-Mais songe donc...si on le conduisait en prison ?
-- J'irais ci prison avec lui, répliqua délibérément la jeune

fille, quoiqu'elle ne pût s'empêcher de frissonner à cotte pensée ;
mais de grâce chère maman, ne le laissons pas seul avec ces
gens.. .S'il faut le dire, je crains que mon père, lorsqu'il aura
perdu tout espoir, n'accomplisse quelque résolution funeste...
Oh! venez, venez.. .nous veillerons sur lui, nous le protégerons
contre lui-même.

Et, prenant par la main sa mère à moitié folle de frayeur,
elle l'entraîna dans la pièce où se trouvait le comte sous la
garde des huissiers.

M. de Vaublanc, assis dans un fauteuil, le coude appuyé
sur la table, demeurait morne et silencieux, ne paraissant plus
ni voir ni entendre ce qui se passait autour de lui. Ses papiers,
ses livres étaient dans le plus grand désordre; toutes les ar-
moires étaient ouvertes, et l'on procédait à l'inventaire des ob-
jets précieux qu'elles pouvaient contenir.

Emma s'élança vers li comte et le couvrit de baisers, en lui
disant d'une voix entrecoupée de sanglots:

-Cher père, courage !.. Soyez fort dans l'adversité comme
vous avez été modeste et généroux dans la prospérité.

-Est-ce toi, ma fille bien-aimée? répondit M de Vaublane
avec émotion ; merci d'être venue. .. Je savais bien que tu ne
m'abandonnerais pas 1

-Et ma mère aussi est là, mon père ; ne la voyez-vous pas ?
Alors seulement le comte remarquasa femme qui demeurait

debout immobile, dans l'attitude de l'abattement.
-Eh bien ! Léocadie, lui dit-il avec amertume, vous voyez

votre ouvrage?
-Mon ouvrage, monsieur?
-Sans doute, puisque vous eussiez pu empêcher ce qui

arrive... Mais il est inutile maintenant de revenir sur le passé;
je n'ai pas réussi, je ne dois m'en prendre qu'à moi.

Et il retomba dans son accablement, sans répondre aux
caresses de sa fille.

Madame de Vanblanc, on venant trouver son mari, avait
cédé à un sentiment d'intérêt et de sympathie véritales ; niais
l'accueil du comte et l'aigreur de ses paroles donnèrent un
nouveau cours aux pensées de la mère d'Emma. Ses larmes
s'étaient séchées tout à coup dans ses yeux ; l'orgueil blessé,
la colère, cette colère subite et aveugle de la femme nerveuse,
avaient remplacé la pitié. Cependant, comme elle se taisait,
le'comte reprit bientôt avec plus de douceur:

-Vous aviez raison de l'autre jour, Léocadie, que de telles
scènes étaient trop pénibles pour vous; aussi n'ai-je pas voulu
sérieusement vous obliger d'en être témoin. Ioin de là, je
vous prie de quitter au plus vite cette maison, où le malheur
peut-être contagieux. Vous trouverez un asile soit à votre
propriété de Laborde, soit même chez le notaire Billardin, qui
vous a si bien conseillée. Emmenez cette pauvreenfa nt i
n'est pas faite non plus pour ces douloureuses émotions...
Quant à moi, je saurai supporter sans faiblesse toutes les
éventualités.

-Moi, cher père 7 s'écria Emna, moi, vous abandonner en
ce moment ! N'espérez pas que j'y consente jamais... Que ma
mère parte seule, car, en effet, elle succomberait sous le poids
de semblables épreuves ; mais moi, je suis plus forte, et je ne
dois pas vous quitter.

-Allons! Emma, vous serez raisonnable! reprit M. de
Vaublane avec autorité. J'exige que vous partiez à l'instant
avec votre mère... Ces messieurs, ajouta-t-il d'un air d'ironie
on désignant les huissiers, comptent me conduire quelque part
où ni l'une ni l'autre vous ne pourriez m'accompagner... Ils
ne verront donc aucun inconvénient, je l'espère, à ce que vous
partiez dans la calèche. en emportant vos effets les plus in.dis-
pensables.

L'huissier qui dirigeait les opérations judiciaires répliqua
d'un ton mielleux :

-A mon grand regret, monsieur, je ne saurais autoriser la
sortie d'aucune voiture et d'aucun attelage appartennnt à la
communauté. Chevaux et voitures doivent être compris dans
la saisie. Quant à ces dames, elles n'ont rien à craindre ;
nous ne sommes pas si terribles qu'on le croît. Elles pourront
demeurer encore quelques jours dans leurs. chambres, qui
seront visitées seulement pour la forme, à la condition toute-
fois qu'elles ne toucheront à rien de ce qui sera porté dans
l'inventaire.

Evidomment l'officier de justice avait une intention obli-
geante; néanmoins le comte retint avec effort une réponse
dure. Emma, qui s'en aperçut, s'empressa de répliquer:

-Je me soumettrai à toutes les conditions que l'on m'im-
posera; mais je ne quitterai pas mon père... je ne veux pas le
quitter.

-Ma fille, dit le comte avec impatience, ta présence ne
pourrait qu'ajouter à mon chagrin, à mon humiliation. Le
spectacle de' tes souffrances m'ôterait l'énergie dont j'ai besoin.

-Pour la première fois do ma vie, mon père, j'oserai v.ous
désobéir.

M. de Vaublauc, malgré son irritation, parut touché de la
constance d'Emna,

-Cette entant a toujours étd gâtée, reprit-il; il faut donc
céder à son caprice. Quant à vous, Léocadie, poursuivit-il en
se tournant vers la comtesse, vous vous montrerez sans doute
plus docile t Grâce à votre fortune particulière, vous avez une
position indépendanto Avisez donc aux moyens de vous
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procurer une retrate paisible .. J ne désespère pas de décider
bientôt cette obstinée d'Emma à vous rejoindre. .

-Ma chère maman nie pardonnera, interrompit. Emma
mais, dans la circonstance actuelle, c'est vous qui êtes le plus
à plaindre; c'est vous que je dois suivre.

La comtesse était profondément offensée ; par une inconsé-
quence naturelle de son caractère, cet éloignement, qu'elle
avait sollicité comme une grâce quelquesjours auparavant, lui
inspirait maintenant unn mortelle répugnance. rlle se leva

-Je comprends, dit-elle d'une voix étouffé; pour le père,

retenue par cette pensée que le comte, si on le laissait, s'aban-
donperait peut-être au désespoir, et elle se jeta presque anéan-
tie sur un siége.

-Calnie-toi, petite, dit M. (le Vaublanc avec distraction
ta mère est aussi prompte à s'apaiser qu'à s'oflenser: elle a
ses nerfs.

V
LE REPENTIR

On se souvient que M. de Vaublanc paraissait tenir beau-

Elle étudia les caractèrcs tracés dans la pate du papier......

comme pour la fille, je suis la cause unique de ce désastre, que
j'aurais pu retarder de quelques jours, de quelques heures
peut-être, par l'abandon de toute ma fortune... Aussi, on se
ligue contre moi, on me repousse, on me traite comme une
étrangère,

Emma s'élança vers elle les bras ouverts.
-Chère maman, s'écria-t-elle, vous nepouvez croire...
-laissez-moi, dit la comtesse avec énergie en la repoussant;

votre choix est fait, je ferai -ln miený . -

Et elle-sortit. Emma hésita, ne sachant si elle devait courir
après-elle ou rester auprès de; son père ; toutefois elle fut

coup à éloigner Emma qui, de son côté, ne voulait pas le per-
dre un instant de vue. Après le départ de la comtesee, il
avait fait de nouvelles tentatives pour décider sa fille àsereti-
rer dans sa chambre, mais elle avait résisté énergiquement,
et force avait été de céder à ses désirs.

Un certain espace ile temps s'écoula. Les deux huissiers;
ayant tout bouleversé dans l'appartement, s'étaient mis à chu-
choter avec vivacité. L'un d'eux s'approcha du comte et d'un
air gond:

-J'aurais, monsieur, à vous parler..- en particulier.
-Ta le vois, Emma, reprit M. de Vaublanc tranquillement
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en se tournant vers sa fille, ces messieurs ont quelque chose à
me diro... à moi seul. Laisse-nous un peu, mon enfant, et. va
trouver la comtesse. . Tu reviendras plus tard, si ta en as la
fantaisie.

-- Mon père, dit Einuia en désignant un fauteuil à l'autre
extrémité de la pièce, je vais m'asseoir li bas. ut si ' ous parlez
à demi-voix, je n'entendrai pas un mot de Notre cunm ersation;
d'ailleurs, jexn'écouterai pas.

-Ai çà! quand finira doe cette persécution I répliqua le
comte en frappant du pied. Emma, retirez-vous, je le veux .

Malgré le ton péremptoire le cet ordre, mademoiselle <le
Vaublanie alla s'asseoir en silence à la place indiquée. Le père
faillit éclater; mais il se contint eni songeant aux motifs de
cette désobéissance opiniâtre.

-Chère petite! soupira-t-il.
Et il se détourna pour- cacher ses larmes.
Après une courte pause, il se rapprocha <le l'huissier et lui

<lit bas:
-Eh bien ! qu'y a-t-il?
-Monsieur, j'espérais pouvoir éviter une extrémité fâ-

cheuse, niais lia valeur de cette propriété, de ce mubilier et des
objets à vous appartenant étant de beaucoup inférieure aux
sommes pour lesquelles vous vous êtes engagé envers M. For-
tin, je ie vois, à mon grand regret, dans l'obligation de...

-- Achevez, monsieur.
-Croyez que je trouve mon devoir bien pénible à remplir...

Mais, selon toute apparence, votre détention ne sera pas de
longue du.rée...

M. (le Vaublanîc devint très-pâle; néanmoins, il n'éleva pas
la voix, et demanda d'un ton calme en apparence:

- Dois-je entendre, messieurs, que vous êtes déc.dés à n'ar-
rêter ?

-Vous ne pouvez ignorer que le jugement dont je suis
porteur entraîne la contraminte par corps... Mais je tie vou-
drais pas effrayer îos dames, surtour cette jolie demoiselle...
Si donc vous consentiez à me donner votre parole d'hionneur
<le ne pas chercher à vous enfuir et <le te suivre quand vous
,i' seriez requis, tout se passerait sans éclat et .sans scandale.

-- Il suilit, monsieur ; je vous donne la parole d'honneur
que %#u-, dermawtlez . Jt ne chercherai pas à quitter la Bas-
tide, je vous IC promets.

il y avait dans l'accent de M de Vaublanc quelque chose
d'ironique et de somnbre qui éveilla la défiance (le l'huissier ;
cependant, llmmne de loi s'inclina et se mit de nouveau à
ca r r lais as ce son camarade, comme pour lui fendre compte
de ce qui icenait de se passer.

Bientôt 1. de Vaublanc reprit avec sa tranquillité réelle
on feinte:

-Messieurs, ju vais entrer dans ia chambre pour achever
(le m'habiller ; je vous rejoindrai tout à l'heure-.

Et il se dirigea vers la piece voisine
L'un des officiers de justice parut vouloir s'y opposer ; niais

l'autre lui dit à l'oreille:
Nous nions sa parol- . D'ailleurs, toutes les issues de

la maison sont gardées.
Le comte touchait déjà le bouton de la porte, quand Emm>

courut à lui:
-Mon père, s'écria-t-elle, attendez-moi de grâce
- Oh ! pour le coup, répliqua M. de Vaublanc en s'effor-

çant de rire, ceci est trop fort1 Prétendrais-tu, petite folle,
assister à nia toilette ? .. Mais regarde comme ie voilà fait 1...
Allons! c'est de l'enfantillage... Je n'aurais besoin que de
mon valet de chambre, et encore je dois apprendre. dès à pré-
sent, à me passer de ses seri ices.

Il déposa un baiser sur le front d'Emma, puis, écartant la
jeune demoiselle avec fermets, il entra dans sa. chambre.

Emma demeura l abord muette et terrifiée. Quand son
père s'était penché pour lembrasser, elle avait cru sentir dans
la poche du comte quelque chose de dur et de sonore comme
la crosse d'un pistolet. BientOt ce soupçon acquit la force
d'une certitude. Elle s'élança vers la porte et essaya de l'ou-

vrir ; cette porte était fermée en dedans. Elle frappa des
pieds et des poings on criant:

-Mon père, ouvrez-moi !... mon père, ouvrez-moi !
On ne répondit pas de l'intérieur de la chambre, bien qu'on

fit l'a% oir entendue. Emina continua ses appels et ses cris;
mais comne la porteniemeurait inexorablement close, elle re-
prit tout à cup d'une voix haletante:

-Peut-être n'aura-t-il pas songé à fermer le cabinet de toi-
lette... Mon Dieu, assistez-moi!

Et elle partit comme un trait. Un mystérieux instinct l'a-
îertissait qu'en ce moment son père était en danger de mort
elle avait vu briller dans l'oil du comte cette étincelle oui an-
nonce une détermination funeste. Elle descendit en courant
le grand escalier, parcourut un corridor, et, remontnt par un
escalier dérobé, elle atteignit une seconde porte qui s'ouvrait
sur le cabinet de toilette de M. de Vaublanc. Elle traversa
sans bruit le cabinet et soulevant une pente de tapisserie, elle
jeta un regard dans la chambre où devait se trouver son père.

Il était là, en eflet; assis devant une table, il écrivait rapi-
dement. Ce calme apparent rassura un peu Emma ; elle crai-
guit d'irriter de nouveau le comte en se montrant à lui. Elle
demeura donc immobile, à demi cachée par les plis de la por-
tière.

Bientôt M. de Vaublanc cessa d'écrire, rejeta sa plume et
se leva. Une hésitation légère, mais courte, se trahit dans sa
contenance , puis il ferma. les yeux et joignit les mains, comme
s'il priait.

Enma l'observait toujours, le corps penché en avant, les
bras tendus, retenant son h4eine.

Enfin, le comte fit un mouvement brusque :
-Allons I dit-il à voix haute.
Et il prit sur la table u' pistolet, dont il appuya le canon

contre sa poitrine.
-Mon père! s'écria la jeune fille d'une voix vibrante.
Et elle bondit vers lui avec l'agilité de la gazelle.
Si décidé que soit un homme à mourir, au moment suprême

il existe entre la, volont6 et les instincts une sorte de lutte, et
pendant cette lutte, le moindre incident peut donner la vic-
toire à l'une ou aux autres. Le malheureux père subit une
influence de cette nature; il rabaissa machinalement l'arme
homicide, et tournant vers sa fille son visage bouleversé, il dit
d'un ton farouche: '

-Toi encore ! que veux-tu donc? Je ne t'ai pas appelée ; je
n'ai pas besoin de toi... Va-t'en.

Mais déjà Eumma l'avait enlacé dans ses bias, et elle cher-
chait à lui arracher le pistolet eu disant:

-Mon père, qu'allez-vous faire ? Pensez à Dieu... pensez à
ma mère... pensez à moi I

Le comte se débattait.
-Que puis-je désormais pour ta mère et pour toi7i répliqua-

t-il; je suis ruiné, déshonoré; je serais à charge aux autres et
à moi-même. Il vaut mieu on finir tout d'un coup; laisse-
moi. Tu épouseras Géraxd, que tu aimes et dont tu es aimnée...
ta mère m'oubliera! Laisse-moi, te dis-je... il le faut!

Les forces de la pavvra enfant s'épuisaient, et elle n'osait
appeler, de pour de trahir le secret de cette épouvantable
scène. Brisée et vaincue, elle allait pourtant s'y décider, quand
un nouvel incident vint faire diversion.

On frappait à la porte qui donnait dans le cabinet de tra-
vail, et l'un des huissiers criait de l'autre côté:

-Ouvrez, ouvre; monsieur de Vaublanc!... Le facteur de
la poste aux lettres veut vous remettre à vous-même, une le.-
tre que l'on dit très-importante et très-pressée. Elle porte le*
timbre d'un ministère 1

-D'un ministère ! répéta le comte devenu attentif-
Euma, profitant do sa distraction, s'empara du pistolet

qu'elle alla jeter dans un vase d'eau. Puis elle voulut revenir
vers son père ; mais elle s'affaissa sur un canapé et demeura
pendant quelques minutes privée de sentiment.

Comme M. de Vaublane tardait à répondre, une seconde
voix se fit entendre dans le cabinet:
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-C'est moi, monsieur le comte, disait le facteur Jacques
Dunmoulin ; madame Arnaud m'a envoyé directement ici, et
elle m'a bien recommandé de vous remettre en main propre
cette lettre, qui vient, parait-il, d'un de ces grands messieurs
de Faris 1

Le comte avait enfin recouvré sa présence d'esprit
-Une dépêche du ministre 1 .eprit-il comme à lui-même;

voyons-là. Il s, ra toujours temps d'accomplir ce que J'ai ré-
solu, et, si tout 'yoit m'est enlevé, je l'accomplirai avec
moins de regrets.

Il déverrouilla la porte, et entra dans la pièce où se trou-
vaient les deux. huissiers, Dumoulin, et enfin le domestique
Charles, qui avait introduit le facteur.

Sans doute M. de Vaublane, avec ses traits décomposés, ses
cheveux épars, ses vêtemenvs en désordre, avait un aspect
bien extraordinaire, car tous les assistants le regardèrent avec
étonnement. Quant à lui, sans s'inquiéter de leur opinion, il
saisit la lettre qu'on lui tendait, et après avoir brisé l'enve-
loppe, il en lut rapidementle contenu.

Le papier lui échappa des mains, et quoiqu'un léger sourire
effleurait ses lèvres, il fut obligé de s'asseoir. Emma, qui s'é-
tait un peu ranimée, accourut de nouveau en chancelant:

-Cher père I s'écria-t-elle qu'y a-t-il encore ? une mauvaise
nouvolle sans doutelt

-Au contraire, mon enfant; mon Dieu 1 serai-je donc plus
faible contre la joie que contre la douleur ?

-Mais enfin, cher père, ne puis-je savoir...
-Ma fille, mon Emma bien-aimée, félicite-moi! s'écria M.

de Vaublanc ; je reçois du ministre la nouvelle officielle que
la compagnie dont je suis le chef est concessionnaire du che-
min des Corniches... Messieurs, ajouta-t-il en s'adressant aux
huissiers, vous n'avez plus qu'à décamper au plus vite; je fe-
rai face à tous mes engagements dans le plus bref délai, don-
nez-en ¡l'assuranco à votre patron, M. Fortin. Mais htez-
vous de partir, et en récompense je pourrai plus tard vous ac-
corder. quelques actions avec prime, si vous avez des écono-
mies pour opérer les versements.

Ie- comte ne doutait nullement.que les .hommes de justice
ne 4'empressassent de se retirer. Comme ils hésitaient, il leur
remit la dépêche ministérielle, et ils la lurent à leur tour avec
attention.

-Ah ! mon père, disait Emma toute joyeuse, je savais bien
qu'il ne fallait.pas désespérer de la bouté de Dieu.

Jacques Dumoulin, appuyé sur son bâton, examinait les
assistants avec son fllegme administratif ; il profita du premier
moment de calme pour dire:

-Monsieur, c'est seizesous de port.
Charles entraîna le brave homme hors du cabinet pour le

payer et peut-être aussi pour le régaler d'unverre de vin.
Cependant les officiers de justice, après 'nvoir pris connais-

sance de la dépêche ministérielle et s'être concertés ensemble,
ne paraissaient nullement disposés à lâcher leur proie. ,
. -Monsieur, dit celui. qui dirigeait la saisie, nous n'avons

pas à nous inquiéter.si, dans un terme plus ou 'moins rappro-
ché, vous serez en mesure de vous acquitter. Notre devoir
est de poursuivre dès à présent% par toutes les voies de droit,
le payement des. sommes dont vous êtes redevable, et nous
continuerons d'instrumenter si vous n'avez pas la possibilité
de donner à l'instant même des sûretés suffisantes pour les
sommes dont-il s'agit.

M. de Va.ublanc ne pouvait croire que la lettre du ministre
ne coupât pas court aux. poursuites dirigées contre lui.

-Quoi done, messieursl reprit-il en s'échauflànt, ne com-
prenez-vous pas ma position nouvelle? Je suis à la tête d'une
.compagnie puissante; cette compagnie va réaliser des béné-
fices considérables dont j'aurai une part. Avant un mois d'ici,
il me sera facile manseulement do désintéresser Fortin, niais
encore de lui assurer une large compensation pour les pertes
passées... Si, au contraire, vous agissez de rigueur tnvers moi,
qu'arrivera-t-ill O4 ne pourra me laisser la direction de cette
grande entreprise; ou le ministre retirer sa: concession, ou. la

compagnie devra chercher un chef plus digne; dans les deux
cas, je serai ruiné raslicalenent et incapable de satisfaire nmes
créanciers,

Cet argument jeta les deux o.ceiers de justice dans une
extrême perplexité. et ils se consultèrent de nouveau à l'écart.
Le comte et sa fille attendaient avec une égale inquiétude le
résultat de cette conversation. Enfin, l'huissier principal reprit:

-A notre grand regret, monsieur, nous ne pouvons céder à
votre désiL Il ne nous serait permis d'interrompre les pour-
suites actuelles que dans le cas où vous nous offririez dès à
présent soit de l'argent, soit des garanties suffisantes pour
couvrir le copital et les frais des sommes réclamées. Sinon
'notre devoir est de maintenir la saisie déjà opérée de vos biens
et votre hi-restation.

-Quoi ! mon père, êtes-vous donc arrêt ! s'écria Emma,
qui alors seulement, comprit certaines paroles obscures de M.
le Vaublane.

Le comte n'eut pas l'air avoir cntendu cette observation.
-- te l'argent? répliqua-t-il, et où diable voulez-vous quo

j'en prenne? Ne vjus êtes-vous pas emparés déjà de tout celui
que j'avais chez moi ? Quant à des garanties, je n'en manquerai
pas prochainement, mais donnez-moi le loisir de me reconnaître,
d'avertir nies amis, de m'entendre avec eux.,.

-Ce serait outre-passer nos pouvoirs, dit l'huissier.
Vainement le comte protesta et supplia; vainement repré-

senta-t-il aux gens de loi qu'ils méconnaissaient les véritables
intérêts de leur client; vainement Emma elle-nme joigriit-
elle ses instances à celles de son père. Il fut impossible de
persuader ces hommes, habitués à ne tenir compte que des
formalités étroites et de la lettre sèche du code de procédure.

-Allons ! dit le comte avec accablement, je me croyais
sauvé et je ne fais que tomber de plus haut. Ma dernière
espérance m'échappe. .. Sauf l'affection de nia fille, tout me
manque, tout m'abandonne!

-Et moi, mon ami, et moi! dit une voix derrière lui,
m'avez-vous donc oubliée ?

En mémrie temps la comtesse entra, portant une cassette en
palissandre qu'elle déposa sur la table.

Madame de Vaublanc ignorait les derniers événements
accomplis dans l'appartement de son mari; mais quand elle
.vait repris connaissance, à la suite de sa violente attaque de
nerfs, une réactinn complète s'était opérée dans, son esprit
mobile. Sentant l'énormité de ses torts, elle avait souliaité
ardemment do les réparer ; et prompte dans. le lien comme
dans le mal, elle n'avait pas voulu perdre un instant.

Emma courut à elle: .
-Ah! chère maman, lui dit-elle, vous voulez donc -voir

aussi votre part dans notre affliction et notre désespoir i'
Mais le comte demeura.froid.
--.Ah ! est-ce vous encore, Léocadie f demanda-t-il ;je croyais

que vous aviez déjà quitté cette maison de deuil 1.
Madame de Vaublanc écarta doucement sa fille:
-Ne me parlez pas ainsi, Vaublanc, dit-elle, avec émotion;

j'ai cédé ce matin, je ne sais comment, à un entrainement
aveugle et insensé ;je suis coupable. . plus coupable peut-être
que vous ne pensez...Mais le yertige estpass.d;je vois mes fautes,
et je viens humblement implorer votre pardon... Co pardon,
Vaublanc, le refuseriez-vous à votre campagne, un peu frivole,
un peu .emportée peut-être, mais qui n'a jamais cessé de vous
;aimer i Le refuseriez-vous à la mère de notre bonne et géné-
reuse Emnma

Le comte fut touché de ce repentir.
-C'est assez, ma pauvre Léocadie ? lui di-il d'un ton aff'c-

tueux, c'est trop, .. Je n'ai jamais attribué à votre cœur les
folies de votre tête exaltée. - Ne paronis plus du passé ; aussi
bien, vous aviez r;ison, je crois, en résistant à »nes instances.
Rien n'eût pu me tirer de l'abîme oi je suis 1

-C'est :e que nous taurons zeulement, mon anmi, après en
avoir fait l'éprenve, répliqua la comtesse, et cette épreuve
nous allons la tenter à linstant.

Elle.se tourao, vers les deux huissiers qui assstaientUuche
béante à cete scène conjugale
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--Messieurs3, dit-elle avec dgiésijusqu'icifjai refusé la-Mesiurs dt eleav c gié iis'c ja euél Une heure se passa encore. M. de Vaublanc était assis, som-
signature que l'on réclamait de moi, v était que je ne pouvais bre et silencieux, 'ltre sa femme et sa fille. Chacune d'elles
croire à la possibilite de pareilles extrëmijtés. Maintenant tenait une du mains et elles lui adressaient par moments
que je vois où ont abouti mes hésitations, je ne puis ni ne veux (es paroles piues de tendresse. Pendant ce temps, l'un des
tarder davantage à satisfaire pleinement ceux qui vous en- huissiers avait fait plusieurs absences, laissantson compagnon
voient. Je suis donc prête à signer tous les actes qu'il vous garder à vue Je pîien <lier quand il rentra pour la dernière
plaira de me présenter, pourvu que vous renonciez inmédiate- fois il s'approuhi <lu comte et lui (it timidement
ment à vos poursuites. De plus, je %vous apporte tout ce qlue Il est t(inp-. (le partir, monsieur, car il faut que nous so-
je possède en argent et en valeurs, atin (le vous décider à pren- yons à la vilL' ava1it 1<, nuit. Deux de mes gens resteront ici
dre patience... Dans cette cassette vous trouverez vingt mille pour veiller su ].-s objets saisis ; mais ces daines sont libres
francs en billets de banque, fruits de mes économies person- d'habiter la ju.sqjti'au jour de la vente qui sera fixé par
nelles, et pour trente mille francs environl de diamants et de le tribunal. \n<î «t ous téioigner tous les égards dus à votre
bijoux. position, J'ai d'uné lordre qu'on attelât votre berline; ainsi

Les huissiers s'approchèrent de la cassette, dont ils se mirent vous voyagerez dans votre propre voiture... à la condition ce-
avidement à vérifier le contenu. pendant que nion collègue et moi nous y prendrons place à côté

-Je vous retrouve enfin, Léocadie, dlit M. de Vaublanc at- de -veus.
tendri ; merci mille fois... Je sais ce qu'un tel sacrifice à dû Le comte se le\a sans prononcer une parole - Emmase remit
vous coûter ; mais ne regrettez pas ces frivolités précieuse ;je à pleurer.
vous en donnerai d'autres cent fois plus belles. Mais où donc %ouiez-sous le conduire? demanda madame

-Rendez-moi votre confiance et votre affection, mon'ani, (e Vaublancomme si, jusqu'à ce moment, elle n'eût pas com-
soyez bon et indulgent pour moi, cominne autrefois, et je ne soutriste t.
haiterai rien de plus précieux. L'huissier ie réj<oiidit pas.

Le comte la serra contre sa poitrine. -On va le conauire en prison, na mère ! s'écria Emma dé-
-Chère maman, dit Emma à son tour, quels désastres ne sespérée - ei isoii comme un malfaiteur, lui le plus honnête

pourrions-nous braver en nous aimatt bien tous les trois? Res- et le meilleur les hommes
tons auprès de mon père, et nous lui montrerons tant de ten- -En prison ? répeta la comtesse atterrée.
dresse qu'il n'aura pas le temps de songer à son malheur. Elle poursuivit avec «ne agitation qui tenait du délire

Pendant cette cordiale réconciliation dIe famille, les gens de -Eh bien je
justice avaient examiné le contenu de la cassette. Néanmoins Et moi ' i Emunia ; mon père nie l'a permis.
ils ne paraissaient pas encore satisfaits ;jaimais on n'avait vu Le conîte l's i 4a'îait lune et l'autre avec attendrisse
d'huissiers si tenaces ! ment.

-Madame, dit celui qui avait ljà porié l parole,nous trou- Pauvres femmes dit-il, otre dévouement estinutile. On
vous en effet dbhs ce coffre les vingt mille francs annoncés ; ne pourrait s usadmettre à partager ia captivité, qui du reste
mais c'est la une somme bien modique poîur couvrir le déficit sera fort courte. je l'espère. Restez, je vous en prie.
considérable dont nous poursuivons le payemient. D'autre part Non, non, je lie vous quitte pas, s'écria la comtesse fié
votre garantie pourra être acceptée par nos coinmettants ; mais vreusement ei sattachant à lui ; à <on tour, je vous eî Con
en attendant, nous devons exécuter les ordres reçus... Quant à jure, ne me laissez las seule... Si vous saviez. .. Je dois vous
vos diamants, il nous est impossible de les évaluer, nu'ne ap- suivre ; c'est mon devoir, c'est non vou le plus cher. Si l'on
-proximativement, et s'ils se trouvaient fanux... Enfin, vous êtes m'empêche d'habiter la prison, je me logerai dans le voisinage;
libre'de reprendre ou de laisser à notre disposition le contenu je passerai les journées près de vous -je vous encouragerai, je
de cette cassette ; mais il nous est défendu le revenir sur les vous consolerai,je vus imerai
actes accomplis. Moi, je Suis pi-vie, <it Emma résolûment.

Cela voulait dire, en ternie vulgaires, que le sacrifice de ma- Le comte essaya eticore (e leur faire entendre raison ; nais,
dame de Vaublanc arrivait trop tard, et que la saisie de la les trouvant inébranlables, il fut obligés de céder. On donna
Bastide, aussi'bien que l'arrestation du comte, seraient main- donc des ordes aux domestiques, qui se hâtèrent de remplir
tenues. La comtesse, en, acquèrant cette certitude, montra une quelques malles dIa <ffets nécessaires ; puis ces malles furent
doulenr extraordinaire. attachées derrière la voiture qui était déjà attelée dans la

-Ce n'est pas assez ! s'écria-t-elle, attenidez j'ai encore nies cour.
cachemires... Oui, six beaux cachemires de lIinde qui doivent Les huissiers avaient supporté impatiemment ces retards
avoir une grande valeur... Les voulez-% ous ? F ut-il dire à ma enfin, ils annoncireit qu'ils ne pouvaient attendre davantage,
femme de chambre de les apporter ? et l'oî se mit ei devoi de partir.

L'huissier secoua la tête comme pour té<moignîer que cela en- On descendit le grand escalier; M. de Vaublanc et les deux
core ne suffirait pas. Le comte jusque-1a si modéré, fut pris femmes sétaieit s tues avec simplicité, mais avec convenance.
d'une grande colère :La contesse manife-tait une impatience étrange de quitter cette

-Ah ça ! misérables sangsues, séuriei i impétueusement, maison où elle avait passé de si heureux jours ; elle tressaillait
que vous faut-il donc ? pour une dette dont la cause est non au moindre bruit et i'etournait fréquemment la tête d'uî air
dans l'inconduite, mais dans un événement de force majeure, d'effroi. Le ceite était morne Emma ne paraissait rien re-
vous avez saisi mes propriétés et mes nenibles ; mafeimme vous gretter à la Basti<i, puisqu'elle la quittait avec les personnes
offre ses économies, ses bijoux et jusquà sei s vêtements, et vous qu'elle aimait le plus au monde.
refusez de nous débarrasser de votre ignol' présence ? De par En t'aversant le estibulela maheureuse famille trouva réu-
tous les diables ! ma patience se lasse à la lin. .Ceci est de l'a- nis le petit nombre de domestiques qu'elle avait conservés,
charnement, de la persécution ; et, quoique je sois plein de res- malgré ses désast'es. Tous pleuraient, <ais le respect les eii-
pect pour la loi, je peux fort bien céder à la tentation de vous pêchait d'exprime' lur sympathie autrement que par des
rompre les os. larmes.

Les deux officiers ministériels faisaient assez piteuse conte- O s'avança vers la voiture, dont Charles, pour la dernière
nance, et l'un d'eux voulut appeler les recors au secours ; mais fois sans doute, venait d'ouvrir la portière. Comme le comte
l'autre dit d'un ton très-huimlle allait monter, il deeura immobile et promena autour lui uî

-Monsieur de Vaublanc est trop juste pour s'en prendre à regard douloureux. En ce moment, l'habitation qu'il quittait
nous de notre résistance à ses volontés ; louis obéissons à notre et (lnt tous les détails lui étaient familiers, paraissait plus
mandat. belle et plus riante <uejaniais. La fontaine quijaillissait au

-Il est vrai, répondit le comte subitemeut radouci en bais- milieu de la cou' continuait de faire entendre son murmure
saUht là tête ; soit donc, je <ne résignerai à eon sert.
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joyeux; le soleil resplendissait sur les toits d'ardoise et sur les
girouettes dorées ; les rossignols chantaient dans les orangers
et les grenadiers en fleurs du jardin. L'ancien maître de cette
magnifique demeure poussa un soupir et semblait ne pouvoir
s'arracher à sa contemplation ; mais un des huissiers dit d'une
voix impatiente:

-Allons !
-Allons ! répéta le comte.
Et il tpuchait déjà le marchepied quand Emma s'écria:
-Pas encore, mon père. .. messieurs, accordez-nous une mi-

nute de plus, je vous en conjure!
En même temps, elle montrait à travers la grille une voi-

ture qui parcourait l'avenue de toute la vitesse de deux che-
vaux de poste. Le postillon cependant ne cessait de les presser
en faisant claquer son fouet. Comme cette voiture n'était plus
qu'à une petite distance de la Bastide, un voyageur, se pen-
chant à l'une des portières, agita la main. Mademoiselle de
Vaublanc poussa un cri de joie.

-Mon père, ma mère, s'écria-t-elle haletante, nous sommes
sauvés!. .. C'est Gérard !

-Le brave garçon! murmura le comte; mais, lui comme les
autres, il ne peut plus rien pour nous !

Charles avait ouvert la grille et la voiture entra dans la cour
à grand bruit. A peine se fut-elle arrêtée que deux voyageurs,
couverts de poussière, en descendirent. L'un d'eux, en effet,
était Gérard ; l'autre, qui se tenait un peu en arrière, semblait
vouloir cacher ses traits sous son chapeau à larges bords.

L'ingénieur salua rapidement les dames et s'avança vers M.
de Vaublanc.

-Cher comte, lui dit-il en lui serant la main, je vous ai paru
sans doute un ami bien tiède. Hier au soir, à la vérité, j'ai
reçu un mot de madame Arnaud qui m'annonçait dans quel
embarras vous deviez vous trouver aujourd'hui; mais j'ai été
retenu par certaines formalités à remplir. . Heureusement j'ar-
rive à temps. .. Vous alliez partir, à ce qu'il me semble?

-Pour un vilain endroit, répliqua M. de Vaublanc avec son
sourire amer ; mais ajouta-t-il aussitôt en montrant sa femme
et sa fille, j'ai des compagnes de voyage qui me rendront plus
supportables les fatiges de la route.

-Comment, dit l'ingénieur avec indignation, est-on allé si
vite et a-t-on poussé les choses si loin ?... Vous n'avez donc
pas. reçu la dépêche ministérielle dont le double est parvenu à
la préfecture, annonçant que vous étiez concessionnaire du che-
min des Corniches!

-Je l'ai reçue, mon bon Gérard ; mais cette faveur ne produit
pas l'effet de l'argent comptant sur ces messieurs les huissiers;
on les a choisis fort expéditifs et surtout fort opiniâtres !

-Ils s'adouciront pourtant. .. Monsieur Fortin, poursuivit
l'ingénieur en s'adressant à son compagnon qui se tenait tou-
jours à l'écart, ce soin vous regarde.

-Fortin, s'écria M. de Vaublanc, pris tout à ý coup d'un ac-
cès de fureur; que ce misérable ne m'approche pas?. .Je serais
capable...

-Paix, mon cher comte, je vous en supplie, interrompit Gé-
rard ; Fortin a de grands torts envers vous, mais il va les ré-
parer, je l'espère.

En effet, Fortin, autrefois si exaspéré et si insolent, avait
maintenant une contenance humble et piteuse. Il s'avança, le
chapeau à la main:

-Je suis peiné, monsieur de Vaublanc, dit-il, infiniment
peiné des rigueurs dont vous avez été victime. J'avais été pous-
sé au désespoir par notre désastre- commun ; mais on a mal
compris mes intentions, et je vais vous le prouver.

Puis, sans attendre la réponse du comte, il se tourna vers
les gens de la justice et leur dit, de manière à être entendu
non-seulement d'eux, mais encore des domestique de la Bas-
tide :

-Sessieurs, c'est par suite d'une erreur et d'un mal-enten-
du que l'on est venu troubler la tranquilité de M. de Vaublane
et de sa famille. Tout ce qui a été fait ici depuis ce matin est
nul non avenu; saisie et procédure sont misesà néant. Vous

allez laisser les choses dans l'état où vous les avez trouvées et
quitter cette maison au plus vite... Monsieur, Richard, ajou-
ta t-il en s'adressant à l'huissier principal, rendez-moi ce dossier
qui m'appartient.

11 s'empara de la volumineuse liasse de papiers que portait
l'officier ministérielle ; avant que Richard eût pu deviner son
attention, Fortin la déchira et en jeta les morceaux au vent.

-Monsieur ! monsieur ! qu'avez-vous fait ? s'écria l'huissier
consterné ; dans ce dossier se trouvaient la grosse du jugement
rendu contre M. de Vaublanc, votre acte de société, vos titres
de créances...

-M. de Vaublanc ne me doit plus rien, messieurs, répliqua
Fortin d'un ton plus haut encore; peut-être mme serai-je
obligé de lui restituer à mon tour certaines sommes importantes
dont il est en avance avec moi. Je n'ai donc à invoquer aucun
titre contre lui ; je m'en remettrai à sa justice et à sa loyauté
qui n'ont jamais été l'objet d'un doute sérieux... Quant à
vous, Richard, vous ne perdrez rien et je me charge de payer
vos frais.

Le désintéressement de Fortin était si extraordinaire que
le comte lui-même en fut touché.

-Monsieur Fortin, dit-il, je ne demande pas tant. Je con-
nais mes engagements envers vous, et malgré la destruction
de votre titre, je saurai les remplir.

Gérard se hâta d'intervenir :
-Mon cher de Vaublanc, reprit-il, si peu croyable que cela

vous paraisse, Fortin a raison ; vous ne lui devez rien ; écou-
tez-moi. Vous savez déjà la préférence qui vous est accordée
par le gouvernement au sujet du chemin des Corniches. Cette
faveur a été obtenue par l'influence d'un ami dont je parlerai
bientôt ; mais ce n'est pas tout. J'ai agi, de mon côté, auprès
du préfet et de l'ingénieur en chef du départerment. Sur nies
instances, ils ont remontré à l'administration centrale que l'on
ne devait pas laisser l'entreprise Fortin, entreprise sérieuse et
estimable, succomber devant des difficultés imprévues, qu'il
était de toute justice de lui venir en aide pour mener à bien
une œuvre inexécutable par les moyens ordinaires. Nous avons
eu le bonheur de faire admettre ces réclamations ; une dépê-
che télégraphique, envoyée ce matin à la préfecture, annonce
que le gouvernement annule le marché conclu avec Fortin
et ses associés, qu'il se charge seul désormais du percement du
tunnel, et, que le prix des travaux accomplis jusqu'à ce jour
par la société Fortin lui serait remboursé dans le plus bref
délai. Ces nouvelles m'ont été transmises au moment où j'al-
lais partir pour venir ici,et sachant combien vos dangers étaient
pressants, j'ai pensé que ce qu'il y avait de mieux à faire était
(le prendre avec moi M. Fortin. Il a consenti volontiers à
m'accompagner, et je suis heureux de voir que nous avons pu
prévenir des désastres peut-être irréparables.

M. de Vaublanc écoutait avidemeut ces détails et ne pou-
vait croire à ce revirement de fortune. Il pressa Gérard de
questions ; et enfin, sûr d'avoir bien compris, il se jeta dans
les bras du jeune ingénieur en lui adressant les plus affectueux
remerciements. Il alla même, dans l'excès de sa joie, jusqu'à
tendre la main à Fortin qui se confondait en excuses pour sa
conduite passée.

Les dames, comme on peut croire, partageaient ces trans-
ports ; elles exprimaient leur reconnaissance à Gérard avec laplus touchante effusion, elles comblaient de caresses le chef defamille, et Emma lui dit à l'oreille :

-Ah ? mon père, où en serions-nous, si vous n'aviez écouté
que votre désespoir I

Tout cela se passait dans la cour de la Bastide, et il était
temps de mettre un terme à ces agitations. Le comte, le pre-
mier, revint à lui-même ; il ordonna aux domestiques fort
satisfaits aussi de cette termination inattendue de la crise, derentrer la voiture et de retourner à leur ouvrage. Puis, il
invita Gérard, qui avait annoncé l'intention de resterjusqu'au
lendemain, à passer au salon, et il poussa la condescendance
jusqu'à faire la même invitation à Fortin. Mais l'entrepre
neur savait bien que sa présence ne pouvait être fort agréableà cette famille, et il eut le bon goût de refuser.

1. l ý -r . ýý . -
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-Merci, monsieur de Vaublanc, répliqua-t-il avec un reste Et il regarda sa fille qui ne put s'empêcher de frissonner à
do confusion ; quoique nous ayons été associés, nia place n'est ce terribie souvenir.
pas dans un salon avec des daines... Je vais done, si vous le -Cotte nouvelle, continua le comte, bien qu'elle n'ait pas
permettez, me rendre avec ces messieurs (et il désignait les produit sur ces stupides huissieurs l'effet que j'en attendais
huissiers) à ''auberge de Saint-Martin, où je logerai cette nuit. n'a pas moins relevé mon énergie ; aussi ai-jo contracté une
Domain, quand vous serez plus tranquille, je viendrai vous dette de reconnaissance beaucoup plus grande qu'on ne pour:
voir et nous nous concerterons sur les mesures à prendre dans rait le croire envers mon bienfaiteur mystérieux, et j'ai le' plus
notre intérêt commun.... Ah çà ! poursuivit.il en affectant la vive impatience de savoir qui il est.
cordialité, j'ose croire qu'il n'y a plus de rancune entre nous Î L'ingénieur nomma le comte de Bernay, pair de France et
J'avoue nies torts, j'avais perdu la tête et j'ai peut-être usé de l'ami particulier du ministre.
mon droit avec trop de rigueur.. . -Le comte do Bernay ? répliqua M. de Vaublane ; miaisje

-Oui, oui, Fortin ; j'aurais bien des choses à vous dire et ne l'ai jamais vu.
bien des reproches à vous adresser, niais à quoi bon? Oublions -Vous avez vu du moins une personne de sa famille.. . Je
donc tout cela... Vous viendrez nie voir demain et nous cau- crois que je puis maintenant trahir son incognito... C'est la
serons... Un mot encore pourtant: puisque vous avez été mon la marquise Arnaud de La Villelévêque, qui est directrice des
associé, il est juste que vous ayez part à mies prospérités. On postes au bourg de Saint-Martin, sous le modeste nom de
ne vous refusera pas les actions de la nouvelle compagnie, madame Arnaud.
Fortin, dussé-je vous donner des miennes ; c'est ainsi que je -Madame Arnaud ! s'écria Emma il n'est personne à qui
nie vengerai de vos persécutions. j'aurais souhaité davantage d'avoir cette obligation.

.Fortin exprima sa gratitude avec une chaleur qui prouvait -Madame Arnaud I répliqua la comtesse à son tour ; et
combien il appréciait la générosité de ce procédé. Pendant qu'il cependant nous lui avons dernièrement refusé notre porto...
remerciait, l'huissier principal, qui avait écouté la conversa- Mais vous, monsieur Gérard, vous vous êtes donc aussi trouvé
tion précédente, s'approcha d'un air patelin : in relations avec cette dame? Elle est pour nous comme une

-Monsieur le comte, dit-il, je suis' un pauvre père de vivante énigme, et on nous l'a pointe sous les plus noires cou-
famille, et je ne crois pas être indigne de vos bienfaits. Or, leurs.
vous avez parlé de m'accorder aussi quelques actions ; ne vous -Alors on l'a calomniée, madame la comtesse, répliqua
offenserez-vous pas si je vous rappelle cette promesse ? Vous Gérard avec beaucoup de feu ; j'ai conni autrefois la mar-
savez avec quelle complaisance, avec quelle douceur, j'ai rempli quise, quand son mari, le préfet de***, m'honorait de sa pro-
les devoirs de mon ministère. tection, jamais plus niolle et plus sainte femme n'a mérité le

-Oui, répliqua M. de Vaublanc ironiquement, vous avez j respect et l'affection des honnêtes gens.. Sa modeste condi-
saisi nies propriétés et vous m'avez arrêté moi-même avec une tion actuelle témoigne, plus que tout le reste, de son désinté-
grâce infinie, je dois en convenir... Mais, en définitive, vous ressement, de sa généreuse fierté , elle n'aurait qu'à vouloir
auriez pu vous montrer plus dur... calculez donc pour quelle pour occuper ailleurs un rang digne d'elle.
quantité d'actions vous pourrez opérer les versements, et nous -Mon Dieu 1 serait-il possible ? demanda la comtesse ; on
verrons. m'avait dit tant de mal de cette dame I

Ce succès parut encourager l'autre hussier, et peut-être un -Ma position particulière à l'égard du calomniateur in'em-
ou deux des plus huppés parmi les recors, à présenter de pêche d'exprimer mon jugement sur ses audacieuses asser-
pareilles requêtes ; car la fièvre d'actions qui s'était alors tions.
emparée de Paris commençait à se répandre dans la province; -Mais rien ne m'en empêche, moi, s'écria le comte vous
mais le comte jugea convenable de couper court à ces impor- tenez ces mensonges, chère Léocadie, de ce drôle de Puysieux,
tunités: que vous avez rencontré, il y a quelques jouis, au val de la

-Messieurs, dit-il, épargnez-nous... Ces dames et moi, nous Fontaine. Je comprends qu'il t'ait pas de bien à dire de ma-
sommes brisés de fatigue, épuisés de besoin, et M. Gérard dame de La Villelévêque, car c'est elle qui m'a prouvé,. par
attend que nous lui fassions les honneurs de cette maison dont des pièces légales et irréfutables, que l'adversaire, de Gérard
je me vois avec tant' de bonheur redevenu propriétaire... Aussi, était le plus vil, le plus méprisable des hommes.
je ne vous retiens plus. -Quoi? demanda Emmaest-cedu baron de Puysieux que

Sans doute les solliciteurs d'actions ne se fussent pas décou- vous parlez ainsi?
ragés, malgré ce congé en règle ; mais Fortin, craignant de -Lui ! lui! répéta madame de Vaublane terrifiée. Ah1
compromettre la bonne harmonie nouvellement rétablie entre monsieur, pourquoi donc ne me préveniez-vous as?
lui et son ancien associé, fit un signe impérieux pour ordonner -Je voulais vous cacher, na chère Léodadie, que -nous
le départ. Bientôt, huissiers et recors s'éloignèrent de la Bas- avions admis à notre foyer, à notre table, un duelliste de pro-
tide. .A leur air piteux on eût dit d'une bande de corbeaux fession, un chevalier d'industrie, un aventurier enfin, capable
qui, -accourus pour dévorer un corps humain, réputé mort, se de toutes les mauvaises actions, de toutes les bassesses.'
seraient aperçus tout à coup que le corps etait bien vivant et MM. de Vaublano s'écria:
en état de se défendre. -Sur ma foi 1 je ne sais à quoi attribuer la bienfaisante

Deux heures après, Gérard et la famille de Vaublanc étaient intervention de cotte madame Arnaud dans mes affaires, à
réunis dans la salle à manger de l'habitation, à la suite d'un 1 moins que ce ne soit à l'affection dont ele s'est prise pour
repas où personne n'avait montré beaucoup d'appétit. Le 1 notre chère Emma... Néanmoins, Gérard, continua-t-il d'un
comte, Emma et le jeune ingénieur semblaient être encore ton plus ouvert et plus gai, c'est vous surtout qui avez été
dans tout l'enivrement de la joie. Seule, madame de Vaublane l'instrument de notre salut. Or, j'admire, jeune. homme, com-
se montrait distraite, préoccupée, parfois même triste et bien vous êtes lent à réclamer le payemeut de certaines dettes.
abattue. A votre age, morbleu 1 je n'aurais pas eu tant de patience!.

Il vint un moment néanmoins où la comtesse dut prêter Et il regarda sa fille, qui baiss les yeux. Gérard devint
l'oreille à la con--ersation. M. de Vaublane disait à Gérardp: lui-même cramoisi

-Vous m'avez parlé, mon ami, d'un protecteur inconnu et -Cher comte, répliqua-il en esayant de répondre sur le
puissant qui nous aurait chaudement appuyés là-bas, à Paris ; iton c s l plaisanterie, il est des enggements dent o nedoit
à présent que nous soinies seuls, ne pourriez-vous pas me le pas réclamer trop tt le payement, de peur de pars tre indis-
nommer I.Fo Je ne vous cacherai pas qu'au moment où le dac- cretd
tur m'a remis la lettre qui contenait cette importante nou- -Indiscret? Allons donc Et quand le débiteur grille du
velle, j'étais bien près de "jeter, comme on dit, 1l manche désir de placquitter p
après la cognée v ou-ai vu père dit Ema chn faisant la, moue.
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M. de Vaublane les regarda l'un et l'autre en souriant,
puis, il se leva, et, prenant la main de Gérard, il lui dit avec
émotion :

'-Embrassez-moi, mon fils.
L'ingénieur se jeta dans ses bras avec transport. Le comte

se dégagea bieitôt de sbn étreinté, et, le conduisant vers sa
femme, il ajouta:

-Embrassez votre mère.
Madame dé Vaublanc sortit d'une profonde rêverie.
-Quoi donc ? de quoi s'agit-il ? demanda-t-elle. .
-Eh ! vraiment, Léocadie, ignorez-vous que votre fille a

promis sa main à Gérard, s'il parvenait à nous tirer des hor-
ribles embarras où nous étions il y a quelques heures encore 1
Gérard réclame l'exécution de cette promesse, et il ne manque
plus, je crois, que votre consentement.

-Je l'accorde de tout coeur, répliqua la comtesse, qui pro-
fita de cette occasion pour donner un libre cours à ses larmes;
il est loyal et bon, lui, il mérite d'être aimé 1

'Et elle embrassa son gendre futur, qui ne remarqua pas ce
que cette émotion pouvait avoir d'étrange.

-Maintenant, reprit M. de Vaublanc avec malice, en se
tournant vers sa fille, il nous reste à savoir si Emma ne voit
décidément aucune difficulté. à ces arrangements ? Peut-être
a-t-elle réfléchi depuis quelques jours...

-Mon père, vous savez bien que vous nie reprochez conti-
nuellement de ne jamais réfléchir.

Et elle laissa prendre sa main parý l'ingénieur.
-Mes enfants, poursuivit M. de Vaublanc, la journée qui

vient de s'écouler ne sera pas sans enseignements pour moi
Je no veux plus m'exposer et exposer les miens à une crise
semblable à celle où j'ai failli laisser l'honneur et la. vie... Ne
craignez pas Gérard, que je compromette désormais, par des
spéculations hasardeuses, la fortune qui m'est rendue. Je vais
m'occ*per sans retard de me dégager honorablement envers
ceux dont'leà intérêts sont liés aux miens, puis, je vivrai en
paix dans ma famille, content de la richesse que Dieu m'a
donnée.

'Emma et Gérard l'encouragèrent sérieusement dans sa réso-
lution, comine on peut'le croire, quant à' la comtesse, cette
prdmesse de.son mari en tout autre*mdmënt l'eût comblée de
joie; mais .dans l'état 'd'anxiété où elle se trouvait, elle ne
put que prononcer quelques paroles àpprobatives.

VI
LA. LETRE -

Cette jôurýiée avait été à peine moins agitée pour la dirce-
triée des postes de Saint-Martin que pour les habitänts de la
Bastide-Vialard.

Une partie de la journée s'écoula. Valédrie était absorbée
par les soins un peu minutieux de sa charge, quand un visi-
teur entra résolument dans la partíg* du bureau où elle se
trouvait.

Valérië, très sévère sur l'étiquette, allait l'inviter à se tenir
de l'autre coté du guichet; mai Ùii u regard jeté sur l'intrus
modifla sa résolution. Celui qui venait de violer si délibéré-
nient son domicile était 'un beau vieillard, à barbe«blanche, à
l'air futé et majestueux à la fois, dont le costume dampagnard
était arrangé avec propreté. C'était notre ancienne connais-
sance; le baillé at val de la Fontaine:

Valérie ne le connaissait pas, mais,' par respect pour son
grand Age, elle lui offrit un, siége. Le bonhomme ne tarda pas
à s'annoncer lui-nieme.

-- fadame la'directrice, dit-il en s'asse'yant, c'est' moi- que
je suis Lombard, Te baille des troupéaux tiaiishuinants qui
sont, l-hàut sur-les montagnes pastòraleý. .. 'voui -devez voir
mon nom souvent, parce spe je reçois beaucoup de lettres.,
oui, c'est moi.

En parlant ainsi, Lombard avait une telle dignite qu'on eût
dit qu'il ¶tàit niz. pasteùr de troupeax, mais bien'général
d'armée '' utefois, la di etric rie s laissa pas âblouir par
l'im rtanôe 'de son hâte, et elle dif aye'âmnité

-Eh bien! monsieur Lombard, qu'attendez-vous de moi?
Le baille prit du tabac dans sa tabatièro- de corne, et, après

s'être mouché bruyaiment dans un mouchoir à carreaux rou-
ges, il répliqut.:

-C'est donc pour vous apprendre, madame la directrice,
que j'ai besoin pour le moment d'envoyer une somme de deux
mille francs à mon compère Grimou, qui est fermier dans le
Crau. J'ai tardé le plus que j'ai pu, mais Grimou s'impatien-
te, et il fAdt bien finir par s'exécuter. Aussi, comme la poste
demande trop cher pour ses mandats, j'ai eu l'idée d'envoyer
à mon compère des billets de banque dans une lettre; vous ne
pouvez pas vous opposer à cela, je pense?

-Pas le moins du monde, monsieur Lombard.
-Fokt bien; alors je me suis mis à chercher des billets de

banque pour mon bon argent blanc, mais picaire ! -es choses-
là ne sont pas communes dans nos montagnes. Enfin, j'en ai
découvert deux, tels qu'il me les faut. Seulement, vous con-
prenez bien qu'on ne lâche pas ainsi des sacs d'écus pour du
papie4 sans s'être assuré qu'il n'y a pas de tricherie... Donc,
avant de les prendre, j'ai voulu vous les montrer, à vous qui
devez vous y connaître.

-Montrez-les-moi, mon brave homme, répliqua complai-
samment Valérie. -

Le baille tira de sa poche un vieux portefeuille de cuir, et
prit, au milieu de plusieurs pièces crasseusess deux lillets de
mille francs, à peine moins crasseux, qu'il déplia lentement et
qu'il plaça sous'les yeux de la directrice.

Celle-ci étudia les caractères tracés dans la pâte du papier,
la signature des dignitaires de la Banque, les vignettes qui
encadrent ces précieux chiffons; mais à peine eut-elle examiné
à leur tour les 'numéros d'ordre, qu'elle ne put retenir un
léger tressaillement. Elle alla chercher dans un casier une
note-qu'elle compara soigneusement avec les billets présentés
par Lombard ; bientôt elle revint vers le baille, l'oil brillant
et le visage animé.

Le vieux bonhomme suivait du regard tous ses mouvements;
comme elle se taisait, il demanda:

-Voyons, madame, est-ce qu'ils seraient véreux, par ha-
sard ? ' ' . 1

-Je ne dis pas cela... cependant, il importe que je sache
de qui vous les tenez.

-Pécàire / ce n'est pas un secret ; ils m'ont été remis par
ce monsieur qui demeure à la Masure... vous savez ? celui qui
a été blessé au bras. - ' '

-Je m'en doutais! s'écria madame Arnaud.
Mais aussitôt elle ajouta d'un ton plus froid
-Avez-vous remis à cette personne la somme 'que repré-

sentent ces valeuis ?
-- Pas si 'bête I répliqua le baille en clignant des yeux: ces

gens de la ville aiment parfois à se gausser de nous autres...
Mais on ne coupe pas ainsi la laine sur le dos au père Lom-
bard... J'ai déposé l'argent entre les m'ains de Fcillon, l'au-
bergiste de la Masure, avec défense de les donner- avant que
je mie fussé assuré si les billets étaient de bon aloi.

-Vous avez agi sagement, monsieur Lombard; ne vous
pressez pas trop de les échanger contre de l'argent comptant.

-Comme cela, ils sont faux ? demanda le vieillard.
-Je n'en sais rien encore ; je ne pourrai -vous répondre

d'une manière précise que demain. . Et en attendant je les
garde; afin de les montrer à des personnes coinpétentes. »

-Vous les gardez 7 mais, madame, songez donc.. . ' *
-Que risquez-vous, mon'ami ? Votre argent, 'vous mie l'a-

vez dit vous-même, est déposé en mains sûres ; vous veillerez.
à ce qu'il n'en sorte pas. Qiarit à ées billètsi une seule per-
sonne peut vous les réclamer, c'est M. de Puysieux, la per-
-sonne' de qui vous les-tenez. S'il vous les 'demande, dites-lui
de s'adresser à noi.. Du'reste, afin de-mettre votre responsa-
bilité à découver, "jid ais vous donher un reçu en bonne
forme. ' . - "

Elle saistm úne feuillé de papier ét tiaça; quelques likne'.
Lombard prit cette reconnaissance et, après' avoir posé ses
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lunettes de corne sur son nez, il lut lentement, ou plutôt il Eh bien, madame la directrice, demanda-t-il, qu'y a-t-il
en épela chaque imiot. Tout à fait rassuré, il la plia en quatre, doue ? mademoiselle Thérèse est venue me chercher aussi
la glissa dans son portefeuille et fit ses préparatifs le départ. efflarée, morbleu ! que si le feu était à la maison.

-Avouez, madame la directrice, reprit-il, qu'il y a quelque -Thérèse m'aura mal comprise, monsieur le brigadier, dit
manigance là-dessous. .. Voyons ! les billets ne sont pas bons Valérie sans s'émouvoir; il s'agit tout simplement d'une affaire
chrétiens ? convenez-en. de service. Mais puisque vous voilà,- ne vous éloignez pas, je

-Eh bien ! s'il faut le dire, répliqua Valérie en baissant la vous prie. Je suis à vous dans un instant, aussitôt que j'aurai
voix, il ne serait pas prudent d'accepter de pareilles valeurs ; terminé avec M. le baron de Puysieux. Ce ne sera pas long
niais, encore une fois, je n'aurai d'opinion arrêtée là-dessus en attendant, veuillez vous asseoir. .. et, tenez, voici pour
que demain. Jusque-là, monsieur Lmibard, vous serez discret, vous aider à prendre patience.
je l'espère. Un honne de votre âge doit savoir retenir sa lan- Elle lui tendit un journal par l'ouverture du guichet, et le
gune. brigadier le prit avec avidité.

-- Bo, bon ! suffit, madamîe ... Tout de mêne, je l'aurai -Merci, merci, madame, dit-il ; vous me faites grand plaisir.échappé belle. .. Ah ! -es pauvres écus 1ne vaudrait-il pas Il y a si longtemps que je n'ai eu de nouvelles les camarades
mieux les laisser moisir au fond d'un tiroir ?... Et puis, fiez- d'Afrique ! Aussi, ne vous pressez pas .. j'ai tout ion temps
vous donc à ces beaux messieurs avec leurs grands airs !. . à moi.
Merci tout de même, madame la directrice ; sans vous, j'au- Il déplia le journal et, s'asseyant sur un banle destiné au
rais fait une fameuse sottise ! public, il lut attentivemiient les nouvelles de la guerre.Il salua et sortit en agitant le bâton de néflier qui lui ser- -Vous, Thérèse, mua fille, ajouta Valérie, songez un peu auvait de contenance plutôt que d'appui. dîner. .. je vous rappelerai si j'ai besoin de vous.Denieurée seule, Valérie poussa un soupir <le soulagement. Thérèse sortit aussitôt.'vout à coup on frappa à la porte. Peildant ce temps, Puysieux était resté debout, frappé deO uvrant l porte (le connuni'aticî ui existait entre htl stupeur.partie du bureau destinée au public et la partie où elle se te- 7Asseyez vous encore, monsieur, répliqua Valérie à deili-naEt d'habitude, elle ajoua voix, je n'ai pas fini.E ntrez, Mionsieur puisque le hasard vous a conduit ici, il obéit machinalement. Alors la directrice poursuivit deje ne suis pas fhée d'ai avec vous certaines explications nanliére à n'être pas entendue dans l'autre partie (le la salle(lnt vous appréierez l portance. Comme je vous le disais, ionsieur, les billets portant lesLa douceur (le Valérie fit croire à Puysieux qie cette Nos 2549 et 7231, billets que, (le votre propre aveu, vousfeànie, jusquerlà Si ferme et si énergique, avait quelque grâce avez confiés au baille Lombard pour les changer, ont été volés.Slui deniater ; or, il avait été trop naltraité dans les luttes -Mais, madame, balbutia le baron avec effort, commentlprécéditps Pour ne pas Sentir la nécessite (le se montrer cou- peut-on savoir..nt er lest conditions de paix. il se rendit doe à l'invita -On sait jusqu'aux plus petites circonstances (le ce crime

ans epea avec une politesse un peu tardive, écoutez-moi: un honne que l'on supposait estimable, bienil prit place sur la chaise dle paille que la direct rice venait de qu'autrefois et ailleurs il eût été gravement compromis, était
l Ahi !r madm[,ditil'treçu dans l'intimité dont il avait surpris la confiance. Un_-Ah iadne dlit-il <'mu ninau bnt, i ous repeitiriez-vous matim ont apporta, dans un salon où tout le monde avait accès,enfie de la gerre itpitoyable que vous m'avez dléclarée ces la corr'spondance <lu maître de la maison, et cette correspol-de-iers temps iu J'ai inie rrompit V • dance demeura quelques instants sur la table. L'hom,me dontv Assez, dnsieur, interomptit 'alerie ,je ne sais ce que nous parlons se trouva seul dans le salon, et, soit qu'il connût

vos vonuez < ie x nes agitinter (li laé, mais du présent. l'écriture d'une de ces lettres, soit qu'à certains signes il eûtEt connie Puysieux restait interdit, elle poursuivit : deviné sous l'enveloppe les plis soyeux <le billets de banque, il-Estil vrai, anusieur, que vous ai remis dfeux billets s'empara (le la lettre, l'ouvrit adroitement avec des ciseaux àde ulle francs au Ilon nié 1ina'd, chaille ou chef d'un trou- broder qui se trouvaient là, en retira les billets, puis refermapeau traéshupnét, ez échange d'une égale soIme en argent 'i Ouverture avec de la colle parfumée comme on en trouve dais(lui restera déposée chez unie tierce p<ersonîne .jusqu'à veiiica cîtîî oîtfule ééait..-n OStionde 'auhenicié d ce bilet7pesone jsqua vrifceertains portefeuilles élgants... Dites, monsieur, nie voustien, de l'authenticité de ces billets? setubl Di'e losso t e ioîiur-- Madame, je ne puis comprendre, ..unsie-t-il pas que les choses ont dû se passer exactementRépoide, je vonos r'i , rcela est-il v'ai, Les traits de Puysieux étaient décoimiposés.
oui ou s u a le er cependantame, reprit-il e un élevant la voix sans y songer, quelles
'le. Ie saurais le muier ;cepliîlmnt . Maae ert-le-fe

P preuves avez-vous (le semblables faits ?Pes mettez.. Les billets dot il s'agit ne porte i-ils pas rChut ! reprit la dl'ectrice, il n'est pas nécessaire de mettre
lE !,ý 2,519 m e, con2nen s encore " nos voisins " dans la confidence... Mais periettez-molco mt adaab comin en t Savais-je cela il -on pour des d'achever, et vous verrez que les preuves le manquent pascomptables e s'inqniéteî' de seinblables detaîl mais nous La personne dont nous parlons avait gardé pendant plusieursautres gens (lu monde, nous n'y regardons pas le si près. Le mois les billets volés, laissant les soupçons planer sur l'admîi-ieux berger a eu besoin (le clanger de l'argent contre des nistration des postes et sur des innocents. Mais après cettebillets ; pour lui 'endre service, j'ai cherché dans ilon porte- longue attente, ayant besoin d'argent sans doute, elle n'a plusfeuille et je lui ai ums au hasa'd .. vu aucun danger à se défaire de ces billets, et elle en a proposeVous lui avez remis les billets portant les numéros en, le change à un bon vieux campagnard qu'elle supposait fort

questieo.1 en suis bien sûre, puisque ces billets sont là, en_ inexpérimenté ei pareille matière. Par malheur il était arrivé,treuie uxs M ai tns. d'adputre part, que la directrice du bureau soupçonné avait écritPuysîeux était devenu pâle. à lexpéditeur des valeurs dérobées pour lui demander s'il
Mais enîfinî, Inidaime, lit-il avec impatience, où voulez- n'aurait pas conservé les numéros de ces billets ; l'expéditeur,

vous en vemir en effet, avait cru devoir prendre cette précaution, et il s'était-Vous lie devinez pas ? Ces billets ont été volés, monsieur. einpressé d'indiquer les Nos 2549 et 7231. Alors la directrice,
-Volés! répéta Puysieux cii se levant d'un bond, toujours lais le but de sauvegarder son honneur et celui de

Mais au même instaint des bottes éperonnées sonnèrent su' son administration, avait dénoncé au parquet de la cour royale
le plancher du bureau, et le brigadier le gendarmerie, honue d'e*** le vol conmmis à la Bastide-Vialard, vol dont, à cetted'unle stature presque colossale, apparut au guichet, suivi de époque, ol lie soupçonnait pas l'auteur. Les magistrats à leur
près par Thérèse. tour, ont transmis à tous les parquets de France les nuumléros
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des billets disparus, afin qu'on arretat sur-le.champ quiconque Vil
s'en trouverait porteur... Or, voyez quel singulier hasard I
tandis qu'on .berche au loin ces malheureux billets, un viOux
campagnard, fort défiant, comme ils le sont tous, s'adresse à Luttijuu liuottnse entendit Charlos annoncer la directrice
moi pour être éclairé sur l'authencité de ceux qu'on lui pro- des postes, elle poussa un soupir de soulagement.
pose, et je trouve... les Nos 2549 et 7231' Mon devoir était -Ah 1 qu*elle suit la biwnvonue s'écria t'elle, oubliant
tout tracé ; je retiens les malencontreux chiffons, je fais pré- toutes ses préventions passdes.
venir le brigadier de gendarmerie, et....Vous, ýnpnsieur, ne -Madq.uu Araud hltdcère maduaîu Arnaud dit Emma
comprenez-voi . pas de quoi il s'agit? en courant 'audevant de alérie.

Puysieux se sentit perdu. -Notre fée bienfaisante? dit le comte.
Madame Arnaud reprit. Vous êtes absolument en mon -La plus noble et la meilleure des femmes ! ajouta Gérard

pouvoir vous le voyez néaniioins, je veux user de clémence Ce fut. au milieu de ce concert d'eloges et du parolees afleu-
envers vous je ne vous livrerai point à lajustice si vous quittez tueuses que Valérie fit eut, entrée dans lu ,alui. La huit
immédiatement le pays pour n'y jamais revenir. Ainsi ne tunit et l'u n'avait pa encore allumé lus lampes. Cette
perdez pas de temps car demain je ne serai pas maîtresse des demi-obscurité empêcha que l'on ne vit un sourire un pou
événements. amer errer sur les lèvres de la directrice pendant qu'elle disait

Puysieux lança un regard de colère à la directrice, balbutia -Voilà un accueil bien diffdrwit de celui que j'ai reyu dans
quelques paroles et sorti aussitôt du bureau. cette 1 maisoîî, il y a seulement quelques jours .

La journée s'écoula. Bien que Valérie n'eût pas vu Gérard Le comte etla comtesse ae comprirent ps ce reprocHe, mais
quand il avt it traversé Sainit-Martin, elle ne tarda pas à être Emma, qui s'était emparée du bras de madame Arnaud, mur-
informée par la rumeur publique de l'heureuse tournure mura en l'embrassant:
qu'avaient prise les événements à la Bastide. Toute la bande -Méchante, vous savez bien que, moi du moins, je nai
d'huissiers et de recors, sous la conduite de Fortin, venait de jamais changé pour vous.
rentrer au bourg en racontant, à qui voulait l'entendre, que-la On prit place, et la conversation devint générale. T comte
démonstration de la matinée. avua. été causée par une erreur, remercia chaleureusement adame Arnaud de lui avoirexpédié
que M. de Vaublaino etait le plus loyal et le plus honuorabie sans retnrd la dépêche ministérielle.
des hommes; que sa foitunle était mieux assise que jamais, -Bah 1 dit Valérie en souriant, ce sont là de ces légers
et,- Madame Arnîaud apprit ces détails de Thérèse, et des services que mes fonctions rie permettent de rendre à de bons
farteurs qui naturellement ét.aiet toujours inforins les pre voisins... Quoi de plus simple et de plus naturel .
miers des nouvelles du pays. -Mais était-il aussi naturel que vous, madame, vous ayez

-C'est fort bien, pensait Valérie , Aujourd'hui mtiêie j'irai pu exercer une influence sérieuse sur une décision du gouver-
m'assurer si lPont me refusera encore la porte à la Bastide- nement?1
Vialard. -Que voulez-vous dire, monsieur le comte? Moi, pauvre

Mals elle ne pouvait sortir avant 'aîrri%ée (lu courrier dtu directrice des postes dans un village des Basses-Alpes ..
soir, et quand la voiture fut passée, il fallut procéder au triage -Vous feignez de ne pas me comprendre ; mais vous ne
desa dépêches. Commue la ..irecta ice s'occupait dle ce soin avut; donnerez pas le change à nia gratitude, car je sais quelle part
l'aide de Thérsie, celle-ci s'écria tout à coup . vous avez dans le contenu de la dépêche que vous avez été

-Ah -madame, voici plusieurs lettres pour vous...AEt tenez, chargée de me transmettAe.
celle-ci est aussi grande, nia foi e que celle qui ct a ri. ée ce -Ah d monsieur Gérard, monsieur Gérard, dit Valérie en
mnatin pour M. Vaublanc. se tournant vers l'ingénieur et en le mena nt, du doigt.

La directrice s'euîpreisa d'ouvrir seà lettres, tudi uo Allons poursuivit-elle gaiement, pour ne pas humilier ceux
Thérèse continuait sa tâche. Valérie, aprs aoir atheëié -ettet qui peuve t se croire ies obligés, je vais bientôt me trouver
lecture, demeura pensive un moeniuut, puis elle lais!, écatitppmr das la nécessité de changer de titre et de nm.p... En atte-
tout haut ces paroles. dant, monsieur le comte, la directrice des pstes -de Saint-

- Allons! je n'ai plus d'objectionîs à faire... il faut céder. Mut Lin vient de terminer une tâche dont le résultat ne saurait
La factrice regarda sa maîtresse d'un air d'intérat. vous être indifférent. Le deux billets de mille francs, qui ont
-J'espère, madame, dit-elle, que vous ne venez d'apprendre été dérobés dans une lettre à votre âdresse, sont retrouvés, et

rien de f-cheux? on vous les remettra en même tenps que vous connaîtrez le
- nm fille; seulement, je vais encore être dans l'obli- voleur.

gatiLn de quitter Saint-Martin, et cette fois ce seo pour -Et cet avoleur, quel est-ilc
toujouEs. -Vous le saurez demain il ne faut rien préjuger do

-Peur teujoursi madame ? dit Thérèse aveo douleur; nous l'oeuvre de la justice.
qui commencions à tant vous aimer! -Et nous découvrirons sans doute aussi dans cette affaire,

Je serai remplacée par uuie persoiie que vous aimerez reprit M. de Vaublau, de nouveaux témoignages de votre
autant et peut-être d'avantage. Du reste... avant de par-tir, agacité, de votre haute intelligene. Déjà laous nos aviez
Thérèse, je m'arrangerai pour qu'on mon absence vous ae rendu un immnse service en arrachant le masque à un intri-
maniquiez pas de consolations. Vous épouserez Jacques Dutieu- gant qui avait surpris m ea cnfiance. Les preuves positives de
lin, puisque vous voul'ez décidément en courir les risques. Jc son indignité noens sont arrivées fort à propos, làbas au Camup-
me chargerai des effets dt uce, et le jour du mariage vous ve-César, cur le conbat allait recommencer, et ce féroce duel-
porterez un de ces jupons brodés que vous admirez tant, liste eût tué infailliblement notre pauvre ami Gérardvs ce qui

-Ah que madame est bonne!p s'écria la factrice transportée. eût cotrarié beaucoup certaines personnes de ma connais-
Mais on ne pouvait démêler si ces transports avaient peur sance t

cause la permission de mariage ou la d.romesbe du; des spin -Eh bien ce service, si grand qu'il soit reprit l'ing
dides jupons de sa maîtresse. Coif efllue alai put-tre Vieur, ne pouvait rien ajouter. à amnitié, à admaistin que
s'expliquer, la directrice lui it un petit signe amical et.se m'inspirait déjà madame Arnaud.
replogea dans sa lecture. -Et que je partage, moi s'écria mademoiselle de Vat

Bientôt pourtant elle passa dans sa chambre à coucher blanc avec chaleur.
Quadl ellereparut, elle ayait remis son chle, son chapeau, et Madame Araud sourit. m
elle était prête pour sortir. Après avoir congédi les piétons -Ces marque de sympathies, reprit-elle, sont une om-
qui vedent de rentrer et donn t ses ordres à Thérèse, elle se pensation suffsinte aux calomnies quetM de om.... pour
dirigea d'uripas rapid vers lae Bstide-Vialard. Iose venger, a répandues contre billetsdalmie qui ont u mia
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liéner un moment des personnes dont l'estime m'était pré. -En offet, roprit la petite vielle, il paraît que ce monsieur,
cieuse. Du reste, on no doit plus s'inquiéter de sa présence un homme de qualité pourtant, s serait permis certains pro-
dans le voisinage, c soir il a quitté ro pays, la France m-me, sntes er
et, selon tout apparence, il n'y rentrra pas d sitôt, .a srnc mee pss injurt

-11 est parti, madame i s'écria la comtesse, en étes-vous incapable do se contnir davantage
sûre, bien sûret -Et celui qui a os& attaquer notr amie, ajouta le comte à

D'autant plus sûre qu'il no saurait séjourner ici désormais son tour, est un aventurier que je chasserais de chez moi s'il
sans courir les plus grands risques. avait l'audace de s'y présenter désormais.

Dieu soit loué ! Quand je songe qu'il a vécu. si longtemps -Madame Arnaud est trop haut placée dans l'estime et
au milieu de nous... Mais ne pensez-vous pas, chère madame, l'affection de tous, dit la comtesse avec chaleur, pour avoir à
qu'il pourrait, même à distance, nous faire encore du mal 1 s'inquiéter de çalomnies qui partent do si bas.

-11 est maintenant réduit à l'impuissance ; je m'en porte -- Al ; ma chère çomtossc, reprit la petite vioille en rica-
garante. iant, vous n'avez pas toujours parlé ainsi du calomniateur.

MIalgré l'obscurité croissante, elle adressait à madame de Madame de Veublane tougit elle allait répondre, quand la
Vaublanc un regard plein d'encouragements et de consola- directrice lui fit un3igne suppliant.
tiens. -De grAce, madame,, répliqua-t-elle, ne défendez pas une

-- Ma foi I je suis charmé, dit le comte, que ce drôle ne soit cause que je dédaigne de défendre moi-môme. ;Bientôt tout le
plus auprès de nous. On no sait ce qu'i eût pu machiner monde ici saura combien celui qui . osé moutrager méritait"
contre notre repos, et j'aurais dû depuis longtemps prendre peu d'être cru, et je ne veux pas d'autre protestation c'ntre
des précautions à ce sujet , mais une mauvaise honte m'avait ses médisances... Quant à moi, je ne saurais en souffrir beau
toujours empêché de <lire hautement combien mon ancien hôte coup mainetnan car dans trois jours, j'aurai quitté Saint-
était dangereux. Martin, et, selon toute apparence, je n'y reviendrai plu&.

Bientôt on apporta des lumières et on annonça des visites. -Quoi 1 madame, dit Emma en jetant les bras autour du.
Tant que la famille de Vaublanc avait été sous le coup d'une cou de Valérie, vous allez encore partir!
ruine imminente, la bourgeoisie du voisinage l'avait fort né- -Oui, chère enfant, de devoirs pressants nie rappelleut à
gligée ; mais, à présent que le bruit de sa prospérité nouvelle Paris, et, malgré les attaques auxquelles je nie suis trouvée en
venait de se répandre dans les eni irons, on accourait <le toutes butte dans ce pays,j'espère avoir prouvé qu'il nest pas do
parts pour la féliciter et lui offrir de bons offices. position ai humble où l'on ne puisse faire un peu de bien.

Parmi cos visiteurs empressés étaient deux ou trois des per- -Oli 1 cela est bien vra4 madame, s'écria la comtesse, car
sonnes qui avaient paru ajouter foi aux calomnies répandues notre bonhcur à tous est votre ouvrage.
par Puysieux, et Valérie, toujours modeste, voulut se retirer; Valérie se leva:
d'ailleurs la nuit approchait, et bien que la Bastide ne fût pas -1l se fait tard, reprit-elle, et quoique la soirée soit fort
dloignée du village, la directrice redoutait de se trouver tard belle, il est temps pour moi de retourner au bourg.
dans les chemins. Mais madame de Vaublanc la retint. -Vous ne partirez pas ainsi, dit la comtesse précipitam-

-Restez, restez, chère amie, lui dit-elle du ton le plus ment.
affectueux. Voulez-vous donc vous dérober si vite à notre gra- Elle sonna et donna lordre au domestique de mettre sur-le.
titude 1... Nous ne nous en cachons pas, ajouta-t-elle en champ les chevaux à la voiture pour reconduire madame
s'adressant aux visiteurs stupéfaits, si les événenents (e cette -.rnaud chez elle. Puis elle obligea la directrice à se rasseoir,
journéeu ont tourné si favorablement pour nius, c'est surtout a un attendant qu'ol eût attelé,
madame Arnaud que nous le devons Bientôt Charles vint annoncer que la voiture était prête, et

-11 est vrai, reprit M. de Vaublani; nous avons contracté madame de Vaublan voulut elle-môme accompagner Valérie
envers elle tant d'obliations que nous serions da-s l'impuis- Jusque dans la cour, tandis que le comte et Emma feraient les
sauce d3 nous acquitter, cussions-itous à notre disposition tous honneurs du salon aux visiteurs. Les dames étrangères étaient
les trésors de la terre. de plus cion plus confondues e voyant la cotvtesse, habituelle-

Valérie ne savait que répondre à ces manifestations ethou- nment si froide et si hautaine, combler ainsi la directrice d't-
siastes. Les visiteurs, de leur côté, paraissaient ie pas con- temntios et d'égards. Valérie s'en aperçut, et au moment. d
prendre comment cetate famille patricienne pouvait se recu- partir, elle dit, toujours en sourians:
naître si ouvertement l'obligée d'une simple directrice des -Madame de Baillnre (c'était la petite vieille) et madame
postes. Cependant une petite vieille, un peu bossue, veuve Régnier penseront peut être qu'il y a quelque sufsance à moi
d'un homereau du canton, dit d'un ton patelin qui cachait d'accepter a voiture de madame de Vaublanoe pour retourner
beaucoup d'ironie: au bourg, mais je dois les mettre au courant de ma situation

-Eh bien ! chère comtesse, je suis ravie que Luadamne Ar- nouvelle ; ce qui était interdit à la simple directrice des postes,
naud ait été si bonne pour vous.. C'est un grand honneur madame .A.rnaud, doit être permis.. a à la marquise de La
pour le pays d'avoir ue directrice des postes jouissant d un V mlle anvêque, dame d'honneur de la reine. 
spmblable crédit ! J'avais bien entendu dire que madamîe Ar-M -Que dites-vo dematt da madame de Baillère qui ne ris.-
îaud était une grande dame que de.- malheurs avaient jetée nait plus et ouvraite de grands yeux.

dans cette province, mais je ne pouvais y ciroire.c.. Puisqu'il -dn profond silence s'était établi dans le salon
en est vraiment ainsi, je prendrai la liberté de lui denmander -la vérité, madame,. répliqua Valérie avec une gravité qui
sa protection! n'était pa exempte d'un peu de malice; aujourd'hui je rep ends

Et elle fit entendre un rire saccadé qui finbt par dégénérer le titre qui m'appartient et dontje ai jamais été indigne. On
en toux. a prétendu que ma famille me reniait, parce quej'étais pauvre ;

Quant à moi, dlit madame Régniier, la femune du docteur, c'était bien plutôt moi qui semblais -la renicr, pare qu'ellé
j'ai toujours cherché à vivre en bonne voisine avec madame -tait riche ; mais ces scrupules n'existent plus cUn proche
Arnaud, et je regrette fort, d'avoir été dans l'impuissance de parenît, qui e, été pour~ moi comme un père, réclame mes soins
la recevoir l'autre jour, quand elle est venue nous rendre et mes consolations eta fierté, exagérée p.ut-être, m'emp
visite. Elle doit surtout être bien convaincue que ni mon mari chai de me rendre à son désir, car je craignais de lui être à
ni moi, nous ne croyons un mot des méchants propos tenus charge. La bonté de la reine a tranché la difficulté ; je pourrai
centre elle par ce inu5cadin de la Mâsure. ,un gaillard quel remplir mes devoirs auprès de mon vénérableparent, tout n
mon mari a guéri d'une blessure grve, et qui n- nous a pas conservant mon indépendance; j'ai reçu ce soir ma noma-
montré encore la couleur de son argent 1 N'est-ce pas, Régnier, tie de dame d'honneur.,. Madame de Baidère à quij'envoie
que nous ne l'avons pas cru I chaque matin le a niteur, verra sans doute eon nom dams la

ae docteur balbutia qu paques paroles inntelligiblems. feuille de demain.
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Et sans vouloir écouter les félicitations, les questions em-
pressées qu'on lui adressait, elle salua et sortit lu salon.

Néanmoins, dans le vestibule, elle fut rejointe par la con-
tesse qui se jeta dans ses bras on pleurant.

-Chère amie, dit madame de Vaublanc d'une voix étouffée,
j'ai été cruellemont injuste envers vous, et vous ne vous êtes
vengée que par des bienfaitt...

Le lendemain matin,'deux grandes nouvelles élataient à la.
fois dans le bourg de Saint-Martin et dans les alentours.
l'une, que le voleur dô la poste était le baroir'dd Étiysieux,
parti la veille au soir pour l'étrangWy l'autre, que madame
Arnaud était bel et bien marquise et damd d'honneur do la
reine.

CONCLUSION

Quelques jours plus tard, tout se préparait pour le départ
de Valério ; le bureau était encombré de malles et de paquets
appartenant soit à la directrice qui partait, soit à celle qui
devait la remplacer. Or, cette remplaçante était madame
Chervis elle-même qui, peu satisfaite do son changement de
résidence, venait de solliciter et d'obtenir sa réntégration à
Saint-Martin. On l'attendait d'un moment à l'autre, et Valé-
rie no voulait abandonner ion poste' que- lorsqu'elle aurait
laissé.le service entre des mains sûres.

Comme les deux piétons s'escrimaient avec zèle pour ache-
ver les préparatifs nécessaircà, 'L directrice vit entrer Jeanne
Marsais et Suzette qu'elle avait fait prier de venir la voir, la
mère et la fille paraissaient confuses et désolées ; à la vue de
ce désordre, signe cert'ain d'un prochain départ, elles se mirent
à pleurer.

-Ah ! madame, dit la petite Suzette, il est donc vrai que,
cette fois, vous nous quittez tout de bon ? Quand vous êtes
arrivép dans le pays, vous m'avez apporté la santd 'et le bien-
être ; quand vous en serez partie, je retomberai malade et je
mourrai.

Valérie fut touchée de cette plainte.
-Rassurez-vous, mon enfant, dit-elle avec bonté ; vous

conserverez votro santé, vous vivrez longtemps, je l'espère. J'ai
pensé à vous et j'ai pris des dispositions pour que vous n'ayez
pas trop à souffrir de mon absence.

Jeanne protesta tout bas de sa plus entière discrétion.
3'aintenant, écoutez-moi l'une 'et l'autre. J'ai entendu

dire souven. à M. Régnier' ue' le-principal obstacle au
complet rétablissement de 'Suzette était l'air vif, lesbrus-
ques variatiéàs atmosphériques 'de ces montagnes,., aussi
m'a-t-il semblé qu'il serait , avantageux pour vous, de
chainge de pays. Madame la comtesse 'de Vaublanc pos-
sède, non loin de Toulon, une propriété charmante où la
température est délicieuse ; c'est là qu elle se propose,
à ma recomniandation, de vous employer l'une et l'autre.
Jeanne sera femme de confiance, Suzette sera chargée
du soin de la laiterie ; on vous rendra la vie fort douce, et j'ai
tout lieu de croire que votre' nouvelle position sera de votre
goût. Madame la comtesse et après elle mademoiselle Emma
qui, vous le savez sans. doute, va' épouser M. Gérard, veilleront
sur vous et assureront votre tranquillité jusqu'à la fin de vos
jours. Si ces propositions vous plaisent, vous partirez immé-
diatement et l'En vous fournira l'argent nécessaire pour vos
préparatifs de, voyage., Il est bien entendu que si jamais ma
petite amie. Spzette, entièrement remise de sa maladie, avait
la fantaisie de se marier, elle mWinformerait à Paris de cette
intention, et je trouverai peut-être encore l'occasion de prou-
ver mon vif intérêt pour elle.,

Nous laissons à penser avec ,quelle joie furent accueillies ces
propositions par ces deux pauvres créatures dont toute la vie,
jusqu'à ce jour, avait été une lutte contre la misère. Elles
cherchaient v ainement des expressions pour témoigner leur
reconnaissance à Valérie 3 elles lui! baisaient les mains avec
transport

Apr être parvenue non sanspeine, à les congédier, Valé-
ri. fit venir devant elle -Thérèse't Duinoulin, à qui elle avait

permis do s'épouser, comme nous l'avons déjà dit. Elle ser-
monna Jacques ; elle dit aussi quelques mots à Thérèso sur les
devoirs de sa positio'n future, et termina on offrant.à la fac-
trico do nombreux cadeaux, parmi lesquels se trouvait un
de ces tiagnifique jupond que Thérèse avait tant admirés.

Le pauvre'Pied-Bot observait du coin de l'oil le bonheur
de son rival ; mais la directrice, l'ayant appe6 L son tour, lui
adressa quelquos'bounés paroles qui le calmèrent. t7no gra-
tifléation et la promesse d'obtenir pour lui une augmentation
d'appoiriements achevèrent de le mettre on belle humeur, si
bien qu'il alla jusqu'à dire avec cordialité à Dumoulin I que
malgré le di'ablo et l'autre diable, il voulait boire un coup et
<ànser à si noco."

Une partie de la journée s'était passée dans ces occupations
d verdeâ, quand une vieille carriole d'osier, traînée par deux
rosses poussives, s'arrêta devant la maison. Do cette carriole
descendit madame Chervis elle-mme, encore coiffée do son
'iternel chapeau à plumes et drapée dans son châlo de faux
cachemige. Tout le personnel de la poste, Valério en tête, se
trouvait sur le seuil de la porte pour recevoir l'ancienne direc-
trice, rentrant dans ses domaines. La bonne dame paraissait
folle de joie; elle perdait la tête et pleurait en embrassant
tout le monde.
. -Bonjour, madamo Arnaud, ma chère camarade, disait-

elle; bonjour, Thérèse... Bonjour aussi le canton Nord et lo
canton Sud, nies braves garçons. .. J'ai grand plaisir à vous
revoir, et aussi la maison, et le bureau, et le reste. Si vous
saviez combien j'ai regretté tout cela, dans cet horrible trou
où l'on m'avait claquemurée avec deux cents francs d'aug-
mentation 1 Quelle baraque I pas une minute de repos ni le
jour ni la nuit; des habitants tracassiers, des employés ingou-
vernables, une vraie misère ! Aussi qu'on n'essaye plus de nie
démarrer d'ici désormais ! Je prends racine à Saint-Martin,
je m'y pétrifie, et m'offrit-on la direction générale, je ne bou-
.gerais pas..: C'est ici que je veux vivre et mourir!

En débitant cette tirade, madame Chervis s'était jetée dans
le vieux fauteuil de paille qu'elle avait occupé si longtemps,
comme pour en prendre de nouveau, possession. D'abord, ce
ne furent que paroles entrecoupées et sans suite, rires, larmes
et gestes désordonnés. Mais tout à coup la vieille dame parut
se calmer; elle regarda fixement Velério, qui souriait de ces
extravagances, lui prit la main et se leva:

-J'ai à vous parler .. à vous,, dit-elle en cherchant à l'en-
traîner vers la pièce; venez par ici!

-Quoi ! ma chère, répliqua Valérie qui résistait faiblçment;
avant de causer, ne voulez-vous pas vous reposer un peu,
prendre quelques rafraîchissements?

-Je ne boirai ni je mangerai, je n'ôterai ni mon châle ni
mon éhapeau, que vous n'ayez ¶épondti à mes questions....
Venez donc. .. venez vite !

Elle conduisit Valérie dans la, chambre et la força. de,s'as-
seoir sur une chaise, pendant qu'e1le-même prenait. place, suç
une malle. Alors, croisant les bras'susa poitrine, elle reprit
avec une véhémence dont rien ne saurait donner une idée :

-A présent que je vous tiens, vous aie sortirez pas que vous
ne m'ayezdit nettement qui.vous êtes, car si mon incertitude
durait une heure de plus, nia pauvre cervelle éclaterait. .. Au
nom de Dieu t tirez moi de peine 1 On raconte tant de choses
incroyablesl impossibles, stupides sur votre compte,-que je ne
sais plus que croire, que penser; j'en devièns'frénètique, j'en
deviens idiote. Qui êtes-vous? Où allez-vous ?Comment vous
appelez vous 1 Êtes-vous madame Arnaud tout bonnement, ou
madamela ilarquise de. .. je ne sais quoi ? Êt'es-vous direc-
trice des postes ou dames d'honneur ? Que faisait votre mari ?
Jem'y perds; je me noie dans une mer d'absurdités. Aussi il
faut que cela, inisse I je veux savoir la vérité. .. je le veux
tonnerre I comme disait mon pauvyre Chervis, ouje serais ca-
pable de fàire un malheur !
,Valérie s'amusait de cette curiosité féroce; mais, comme
l'exaspération; de sa compagne était très-sincère, elle en. eut
pitid.et rconta en peU de Mots s% simple hstoire. Wle apprit .
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à madame Chervis comment, après li mort (lu marquis Ar-
nauld de Villelévêque, elle s'était trouvée sans fortune, coin-
ment elle avait refusé de tomber à la charge d'une famille ri-
cie et orgueilleuse, comment elle avait eu l'idée do demander
une direction de poste, et enfin comment, les circonstances-
ayant changé par suite de la mort de madame de- Bern'ay, elle
s trouvait obligée de retourner à Paris.

-Voilà toute la vérité, chère madame, ajouta-t-elle avec
mélancolie; mais ce que l'oin n'a pu vous dire, c'est qlue je suis
une pauvre créature, dont l'miiie est blessée, que je porte au
milieu des agitations du monde une plaie secrète, dont je ne
«uérirai pas. Le souvenir de l'homme généreux que j'ai tant
aimé, à qui j'ai dû le bonheur dans les seules années de ma
vie qui méritent d'être comptées, restera toujours vivace nu
fond de mon coeur ; et si je souris encore parfois au public, je
pleurerai dans le silence et le secret... J'espérais trouver du
c.lille au milieu de ces montagnes, afin de Ie livrer sans con-
trainte à ces souvenirs chers et douloureux. L'épreuve n'a
pas réussi ; j'ai rencontré ici les mêmes tiraillements, les men-
mes imnportnités.*que sur une scène plus large et plus bril-
lai.tes. Aussi ne regretté-je rien dans ce pays, sauf quelques
amis que j'y laisse. .. et qui m'oublieront.

Madamne Chervis n'était pas encore satisfaite ; elle fit à Va-
lérie une foule <le questions, auxquelles celle.ci répondit avec
une cominaisance inaltérable. Enfui, la vieille directrice pa-
rut n'avoir plus rien à demander, et après avoir réfléchi un
moment, elle lit avec brusquerie

-Ma foi! tout bien considéré, il Ie semble (lue vous êtes
non.seulenent une maitresse femme, mais encore une bînve
femme.

Mais remarquant aussitôt ce qu'il y avait de familier dans
cette observation, elle ajouta toute confuse:

-Pardon, pardon, madame la narquise, je ne peux mn'ha-
bituer...

-Traitez-mnoi comme votre amie, répliqua Valérie avec
émotion ; chère madame Chervis, le seul sentimeht que je dé-
sire inspirer maintenant c'est l'amitié.

Et elles s'emnbrassèrenît avec effusion.
-A la bonne heure ! dlit madame Chervis; ch bien ! que

l'on vieinie maintenant nme conter des calamnbredeiînes à votre
sujet, je pourrai répondie.... a mignonnu vous avez les
comptes à tme rendre, et le service de la poste ne doit pas
soufl'rir de nos sensiibleries.

Elles rentrèrent dans le bureau et se iircnt a examiner
ensemble les regitres, où régnait un ordre admirable, ce lui
valut 'à Valérie les complimnts les plus chaleureux de la
%iville directnice.

L'heure du départ arriva, et une belle chaie de poste, atte-

léo de deux chevaux, vint chercher la voyageuse. Cette chaise
<le poste, qui appartenait au comte de Vaublanc, devait con,
duire Valérie jusqu'à la ville voisine, où passait le chemin de
fer. Le contq et Gérard, & cheval, voulaient accompagner en
persoqune la marquise do La Villeldvêque pendant uno partie
<lu chemin; la comtesse et Emmna s'étaient aussi rendues à
Saint-Martin pour dire adieu'à leur amie !

Au moment où la voyageuse àllait partir, les habitants du
bourg se trouvèrent spontandment réunis autour de la voiture.
Toutes les autorités locales, le curé, le -maire, le docteur Ré-
gnier, le brigadier de gendarnerie, le maître d'école, étaient
présentes. Les dames ne manquaient pas non plus, et madame
le Baillère, et madame Régnier et beaucoup d'autres des plus

huppées du canton. Valérie prit gracieusement congé <le tout
le monde ; et, comme elle allait monter en voiture, Emnia et
la comtesse l'einbrassèrent encore une fois avec une tendresse
qui fut remarquée de l'assistance. Lu. mère et la fille, en effet,
n'essayaient pas de cacher leurs larmes ; madames Chervis
pleurait aussi, et aussi Thérése, et Jeanne, et Suzette Mar-
sais, et les piétons. Mais enfin, la voiture se referma; Valérie
montra encore une fois à la portière sa jolie figure pâle, puis,
la, chaise de poste s'éloigna rapidement, tandis que le comte
et Gérard, montés sur des chevaux de prix, lui formaient une
escorte d'honneur.

La foule suivit un moment des yeux la voiture, puis, elle
se dispersa par petits groupes qui causaient entre eux des
mérites de la marquise. Madame Cherviselle-même ne tarda
pas à rappeler ses epiployés dans le bureau, et Thérèse, en
essuyant ses yeux avec le coin de son tablier, murmurait à
l'écart :

-Jamais nous ne retrouverons sa pareille... Madame
Chervis est une excellente directrice, j'en conviens.... Mais
quels jupons, bon Dieu ! quels jupons?

FIN
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